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LETTRE PREMIÈRE. 

On n'a plus un goût exclusif pour les 
voyages de long cours. Ce n'est pas seu- 
lement parce que ceux qui Tiennent da 
si loin ont trop beau jeu pour mentir ; 
c'est plutôt parce que la mappemonde 
est rétrécie pour nous : soyons de bonnet 
foi. Grâces à un nom célèbre, il feut que 
{es Français yoyagent en troupes* 

Le monde est moins grand qu'on ne 
pense ^ et la France Test beaucoup plua 
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qu'où ne croit J'abandonne à mes suc- 
cessenra le sdin d'établir cette vérité par 
des obsênralions' moltipliées' dans le 
même genre. Ce n'est pas moins une dé- 
couverte qui m'appartient , qu'on auroit 
jpu m'enlever ; mais je prends date. 

Au reste I c'est ma profession de foi de 
voyageur seulement que je vous dois. Te 

vous dirai donc que je pense, avec le 
philosophe gascon, que « le poyagerest 
H un exercice profitable, Pâme y. acqué* 
)) ranl une continuelle exercitation à re^ 
)> marquer des choses nouvelles ». J'ai 
d'ailleurs un avantage qui m'est commun 
avec Montaigne ; c'est toujours quelque 
chose. <c J'aime les pluies et les crottes 
i»odmma tse eanes : la muta ti o n d^air 
h et de climat ne me touche pas £ tout 
ikoiel m' est un ». 

n y amillemamèies desetransporter^ 

plus commodes et plus sûres les unes que 
les autreSi Les Ostiaks vont en traîneaux 
attelés d'une demin douaaine de chiens* 
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L'abbé Prévôt connoissoit beaucoup un 
roi d'Afrique qui alloit sur une vache ; 
et tout le monde sait que le voyageur 
Moore rencontra dans le même pays un 
liomrae qui voyageoit sur une autruche. 
Riesbeck s'est mis en route avec un fusil 
sous son bras; Goldsraith s'en alloit avec 
son violon et son chien. Je connois un 
Lyonnais qui s'est fort bien trouvé de 
voyager en aveugle ; sa jeune femme le 
conduisoit : ils arrivèrent de corps-de- 
garde en corps-de-garde, jusqu'en Suisse. 
Quand on lui demandoit son passe-port | 
elle demandoit la charité. 

Entre ces diverses manières nous 
avions pris un terme moyen ; nous 
avions un cheval pour deux 5 car avec 
la meilleure volonté d'éviter ]a magni- 
ficence , il faut changer de chemise pour 
soi, et d'habit pour les autres. Il est désa- 
gréable de ne s'entendre dire, mon ami , 
que parce qu'on est en veste. 

Ce mot de nous me fait penser que j'ai 
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oublié de vous prévenir que je n'étois 
pas fleul. J'ai cra que cela alloit aans 
dire, qa'il étoit convena qu'on ne 
voyageoit bien qu'ensemble. C'est même 
dans ce qui nous accompagne en voyage^ 
ce qui est le plus à soigner que le choix 
d'un camarade. Tant mieux pour vous 
si le vôtre a de la science, du génie, on 
senlement de l'esprit ; mais dans ce der« 
nier cas vous risquez de le trouver des- 
pote , tranchant et inégal. Si c'eât un pe- 
tit homme ^ TOUS le tronverez téta $ s'il 
est bossu, vons savez bien qu'il sera go- 
guenard. Au reste , il est impossible , il 
est même inniile qu'il soit toiqonrs de 
TOtre avis : mais fût-il janséniste , assu- 
rez-vous bien, avant de partir,que vous 
êtes de la même opinion* 
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LETTRE IL/ 



Par un accident, la première partie 
ie ce journal a été perdue , et le lec- 
teur ne retrouTe le Toya^^éur que sur 
le pont de Blois : il y en a un dans cette 
ville depuis long -temps. On dit qu'il 
existoit dès l'an 1078; on peut affirmer 
qu'il étoit sur pied dans le treizième 
siècle : le fabliau intitulé le Jugement 
des (1) le prouve , et même qu'il 

y passoit des amonreux qui n'avoient 
pas le sou. 

En 1794 on reconstruisit ce pont sbus 
la direction de l'ingénieur Hégemortes, 
Grâces à la révolution , et à un procureur 



(1 ) Voyez Fabliaux du treizième et ^aatorzièm« 
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qai représentoit le peuple français , on 
est parrena k en détruire nne arche k 
force de bras et de poudre ; le tout par 
mesure de aûreté et dans la crainte des 
brigands , est-à*dire dès Vendéens , qui 
n'en sont jamais venus plus près que 
vingt lieues, et ne seraient même arrivés 
que parla rivedroite, c'est-à-dire par le 
côté opposé. 

La ville deBlois renferme des maisons 

sottibresj solidement bâties; chacune est 
un bâton de perroquet. Philibert de 
Lorme en ai construit plusieurs ; les noms 
des possesseurs s'y conservent eucoie. 
On voit la maison de Florimond Rober- 
tet , où le jour finit i cinq heures en 
été ; celle de la belle madame de Sauve , 
où elle fit tant de faux pas; celle enfin 
de cé fameux Guise ; un de ses mille et 
un amans , et à qui Von s'intéresse , tout 
factieux qu'il^étoit A l'approche du cré- 
pns c nlede laimii^jrers cette heure où 
les objets. Vont se confondre, on croit 
voir passer sous ces voûtes obscures 
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cette ombre aud^cieu^ei disant encore .: 
lis n'o9eroient* i ^ 

/ . . . . 

Le château se voit avec intérêt , non 
paa seulement comnie thUi\x^ de /oalMi-i 

ainsi que les hommes de tous les tempa 
qui en sont les auteurs , znais comme 

monanieiitdela magnificmoedies diffé<» 
rens siècles. I/ouTrage de Ijouis xn et de 
François i*' ne brille plus à côté décelai 
de Gaston. Le çhateau neuf que Man- 
sard a coostruit pat ses ordres fidt te-- 
gretter que la mort de ce prince ait in- 
' terrompu l'exécution du plan entier. Lé 
cardinal de Rets a pris soin que sa mé- 
moire n*obtînt pas l'admiration^ niais 
son goût pour les arts e( le^ ^cience^^ la 
protection qull leur accorda; sa bienfai- 
sance pendant l'espèce d'exil qui l'a re- 
tenu long-temps à JSlois» o»l çoqseirvé 
dans le pays , pour son nom^ une recon- 
noissance de tradition. On lui doit une 
Fhre françaUe, qui est curieuse à Toiri 
par la comparaison qu'elle offre des pro- 
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grès qa'on a fait faire à la botanique. On 
y trouve telle fleur bien commune , que 
la cnlture a ennoblie depuis. Dans la 
forêt de Blois , les botanistes rencontrent 
encore des simples et des plantes qui ne 
sont pas indigènes » et qu'il y fit>eter 
dans le temps (t). 

La recherche de sculptures , de Imce 
extérieur que l'on remarque dans les 
antiques, maisons de la ville ^ vient des 
différens ministres et seigneurs qui ont 
accompagné nos rois et nos reines lors- 
qu'ils Yenoimt tenir leur cour à Blois. 

* • * 

. C'est à cette co-habitation que Blois 
doit sa réputation d*étre la ville deFrance 
oùl'onparleleplus purement^ celle enfin 

c Qoiteiate enoor desftçontâe ta oonr» 
•IXi hem tcagage a eonterré le tour » p 



' M y^yn U note sar ottte lettre, à U aoîte de 
Veamige. 

« ■ 
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dit le poète Robé. — Cependant ^ quoique 
Louis xu y soit né j que le duc de Guise 

y ait été assassiné , et que Catherine de 
Médicis y soit morte de sa belle mort , 
une femme est k Blois toute foupie,%Oiù\» 
enfondue , et vous en demandera wis 
petit : il y en a même ^ui ue s'en «<?2M?i^-*. 
senà pas du tout 

Enfin l'opinion reçue est qu'on n'y a 
pas de ces expressions grossières , ni cette 
mauvaise prononciation si communes 
dans les autres provinces. Le chanoine 
dont le livre commence par car > n'est 
pas de cet avis , puisqa^il dit : « Gardez^ 
vous de prononcer, ainsi que fit Char^ 
lotte, à Blois, durant les Etats , çfte 
nous étions avec ce moine de Bourg-» 

moyen ». C'est bien dommage que 

je sois obligé d'en rester là; mais je ne 
soigne ici que yotr6 instrtiction gram*^ 
nialicale. 

♦ 

On a bien écrit que Tempereur Julien 

aimoit Paris.à cause du caractère sérieux 
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de ses habilans : or , lea Parisiens d'au- 
iourd'hui acmt sérieux , comme les vi^ 
gneroxis du Blaisois sont graminainens» 

An reste, Toilà pour la prose : je vaU 

vous citer des vers d'un poète devant 
lequel Cyrano n'aiiroit £ait œuvre. 

* 

« Je n'ai plus d'ennemis ' ( C'est 

l'empereur d'Ethiopie qui parle Blai- 

« Je n'ai plus d'ennemis , et ma bonne fortsne. 
Dans la facilité de vaincre , m'importune ; 
£t ma valeur , trouvant le monde trop petit , 
Ayant tout dévoré , n'entre qqf en àppélit. 
!l^ei , le plnsgraiid des dieos, «ateor de la lomtère; 
Owetiwi cwr >rtiriM< tiiitsde«ap«ège t • 
Poor mon ambition firfi im nMiie imiYtMi ; 
Forme un air seulement, une terre et de V^au : : 
Jp foxmerai du £bii^ i'cn ai dans mon courage 
Asseï de qvtoi tompaif m monde * et davant^e. 
Ifais^mn 1 c'est âsiu ndton'qae je m'adreiae aux 

Tonte leur providence est aaeêt oeoopée 
A reculer le ciel du bout de mou épéen» 
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Te ne puis m'empécher d'y joindre un 
échantillon* dans le genre fugitif : c'est 
nne strophe de Téloge du tabac par le 
même auteut : 

et En prenant do Ubac je prends uo grand plaisir $ 
Les manTaisea homenrs 4«MBâent à knsir; 
Je 

• • • ' (O»* 

C*est SUT ce ton-là que Paul Véron- 
neaU| poète blaisois^ embouchoit la trom- 
pette en i634. Il ne paroit pas <|ae les 
inuses se soient réveillées depuis dans le 
pays, si ce n'est peut-être au son du ga- 
loubé du marquis de Pesay. 

Qaoi qu'il en soit^ il y a à Blois de 
bonne crème et de bons vins^ on y fait 
de bons gants , et c'est la terre classique 
des horloges , des couteaux , des dés à 
coudre , et des poires de bon chrétien. 

(i) Foyn les notes è b eoite de l'oatiig^. 
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En sortant do la ville , âa o6té de la 
Sologne, une longue chaussée mène ànn^ 
vaste forêt. Je n'aime guère plus les 
grandes routes que les allées droites , et 
de préférence )e fais quelques pas de trop 
pour voyager sous des voûtes de verdure 
plutôt que par de larges chemins, La 
pensée se trcruve plus réunie , et on la 
suit avec moins de distraction. Quelle 
scandaleuse activité 1 A peine a-t on fait 
cent pas dans ces sentiers de lai forêt , 
qu'on n'entend que des coups de liai:lie 
sourds^ on ne rencontre que des enfans, 
des femmes , des vieillards, des ftnes, des 
hottes ; tout plie sous le poids. Ce n'est 
pltts .^ar besoin qu'une mère indigei^ie , 
qu'un vieillard isolé restent courbés une 
journée entière pour emporter sur leurs 
dos quelques branches mortes qui cui- 
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ront leurs alimens chétifs , c'est le h A* 
gandage deyenn poar eux un métier » 
par instiaci , ou plutôt par exemple. 

La forêt se trouve entourée de vigno- 
bles. Bientôt le coap-d'œil change : aa 
lieo recueillement qn'inspiroient ces 
futaies élevées, tous ces enclos , ces pe- 
tites habitations qui se pressente cou-* 
vrent le paysage, présentent l'idée douce 
deTindustrie et de l'aisance, quidevroit 
en être par-tout le prix. La seconde ré* 
ûexion est plus vraie et plus pénible. Il 
n'y a point de culture aussi rude que 
celle de la vigne , point de fruits moins 
sûrs f ni que la terre donne avec plus de 
regrets : elle semble désavouer les excès 
qui naîtront de sa fécondité. Comment 
les hommease dévouent-ils d'eux-mêmes 
•a des travaux qui leur feroient détestei: 
la vie , s'ils y étoient condamnés ? Tous 
ces sillons, plantés de ceps, sont cultivés 
à la main par une multitude d'hom- 
mes courbés jusqu'à terre. A soixante 
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uns ilf ne marchent plus que plié» en 
deux. 

« Os liomini sublime dedil , cœlumquc tucri 
. JuMÎtf et ercctos ad sidera tôlier e vultus ». 

. Oyid. 

. Le peintre-poète ayoit-il sous lea yeux 
cette portion mioagri^ de l'espèce civi- 
lisée , ou bien ces races barbares de pas- 
teurs ou de chasseurs qui sont d'une si 
beUe venue f Depuis le manufacturier 
jusqu'au vigneron , toute occupation sé- 
dentaire ou pénible oblige la race qui s'y 
dévone-à vivre dégénérée et contre&ite : 

ce qui démontre a M. de Saint-Mart 

■que a Y homme a tout confondu en çuii^ 
É€Ên$ la Upm droite peur la ligne cxivi»- 
laire% ; c'est-à^ire , pour être plus in- 
telligible y a qu'i/ s'est égaré en allant de 
quatre à neuf, et jamcUe il ne pourra se 
retrooper qu'en allant de jneuf à qua- 
tre » (i). N 

{Des Erreurs etde la J^ériîé. ) 



(i) lin'f st jamait permisi M«deâaiaWMart . ^ 

I 
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, D'autres «n coDclaront que les pria* 
dpes oehhcratiftses sont vrais , car on 
ne s'arrête pas là à moitié chemiii. Fon- 
tenelle leur a répondu au nom de l'iiu- 
manité et du bon sens , quand il a dit: 
« Si je tenais toutes les péritéa dans ma 
main j je ne l^mpriroiepas pomr ke man^ 
irer aux hommes lÊ. 

Le genre du trayail influe sur le mo- 
ral. Le laboureur s'attache au sol^ mais 
le vigneron est parmi les cultivateurs ce 
qu'est le chat parmi les animaux dômes* 
tiques ; encore le TÎgnercm n'est pas plus 
attaché à la maison qu'an mettre. Plus 
indépendant que le laboureur |. il est 
moins paisible : sa mare Bouereenaire le 
fait exister dans une misère à-peu^-près 



d'expliquer ce qalii vcat dire ^ de peur d'être trop 
clair. Çomine on ne m'a rien défenda^ je dini» 
de peur d'ètw trop obécnr , qne ia UgnÊ dmiê , ou 
q aatfê j M le typ» de Is vîe patriarclMlé \ ot que ta 
ligne cireulairé , on iifs/i eitle type de TéUil fo- 
JntelUffnti pauca. 
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4gAe par-toat ou la vigne est cultivée. 

Je n'ai jamais conçu pourquoi cet ins- 
trument si court, qui oblige à une atti- 
tude si pénible, ne recevoit pas un man- 
che d'une dimension plus raisonnable. Sa 
force seroit à-peu-près la même, et Tusage 
en seroit plus favorable à la santé. C'est 
de -là, au reste, que vient Tétymologia 
du tintamare» 

Dans tons les pays où les cnitivatenis 
se réunissent, il y a des heures de repos» 
Quand le moment de reprendre les tra- 
vaux arrivoit ^ le premier réveillé tin^ 
toit à la mare pour appeler ses compa- 
gnons* lie aon des cloches a averti par 
ia mite d'une manière.plus constante ; 
et dans les grands vignobles il y a des 
fondations fûtes aux églises pour que le 

Ces signaux cliampétres ont servi k 
plus d'un usage. jPai vu des essaims 

d'abeilles rappelés au son de la mare. 

Dans ces derniers temps ^ où ks pèreê pt 
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les enfans poussés par milliers aM fronr 

tières , y alloient en tremblant pour faire 
' p;£n^^ler l'Europe (i) , j'ai souvent Ira- 
yepsé 068 immensesllîgnobies peuplés de 
jeunes gens qui n'aimoicnt pas la gloire ; 
|in coup de niare se {aUoit eaiendre sur 
un point f OM répoiiiieîiHiâçeM^ 
doit avec rapidité sui^ toute la ligne, et 
QSLU^étoit que long-tempf^]^ès le 4#K^ 

'Des gendarmes fie montroient dans 
perspective , et s'ils venoient faire des 
recherches y elles étoient inutiles* Ces! 
télégraphes naturels sont assez générale* 
ment établis pour le salut commun. Les 
bergères , dans les bois , s'avertissent 
ainsi ou de leur arrivée ^ou de^ la vue 
d'un loup , ou d'un évéujpient quelcon- 
que^ Cet usage de s^âYértir par des oris ^ 
étoit pratiqué dans les Gaules dès le 
temps de César. C'est ainsi que le mas-* 
sacre des Romains fait à Orléans par les 



(1) Rivarol» 
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Gauloii , fat su en Auvergne , <fe8l-à-dir» 

à quarante lieues de distance, entre le 
lever et le coucher du soleil (^). 



(i) « Celdiiter ad omnes Gallîce cîyitates fama 
perfertsr i nain vibi maioK alque îlloitrior lacidit 
m I eUmùn p«r agm , re^aeaqiM aigmEcant s 
hune alii deinoepaeTcipimit , et proximia ttadont ; 

et tnnc accidit. Nam qus Genabi oriente sole 

gesta essent , ante primam confcctam vigiUam iu 
finibas Arveuoram audita suni ». 



ê 
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♦ ■ . . . 

L E T T R E , I V. 



. Nous avons traverse si vile la Solo- 
gne;, que je n'ai pas ea le tetnps d'y 
apprendre si les niais de ce pays-là pre- 
noient encore les pièces de deux sous 
pour six liards ; et sans le plus petit évé* 
nement remarquable, nons sommes arri- 
vés vers neuf heures du soir à la porte 
da château de P. • 

I/aubergiste recommanda à Don Quî- 
. chotte , une fois pour toutes , de ne pas 
se mettjce en routé sans argent II n'est 
pas itioins utile deVAcranger de manière 
à faire plus envie que pitié \ car comme 
on ne voyoit ni notre chivral, ni sa va- 
lise, on nous prit, je ne dirai pas préci- 
sément pour qui. Néanmoins , grâces à 
une lettre de recommandation, on nous 
donna une omelette. Le propos tomboit 
de texup^ eu temps 5 le bon vieillard 



I 
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qui se trouvoit notre hôte avoit inten- 
tion d'avoir bonne opinion de nous j 
mais sa femme avoit une frayeur quelle 
nedissimuloitpas du tout. Ou nous lo- 
gea au fond de la coar,dan8 un pavillon 
isolé. Notre hôte nous conduisit très- 
gracieosement j mais le confident dont 
il étoit venu escorté, ferma la porte ex- 
térieure et em porta la clef. !> lendemain 
matin , la sérénité domina entièrement, 
èt les alarmes nous parurent très-natu- 
xelles de la part de madame, dès qu'elle 
nous eut expliqué qu'on avoit fait un 
mauvais coup dans le pays deux ans au- 
p/iravant. Nous étions pourtant chez les 
ilus braves gens qu'on puisse connoître. 
<7est que malgré tous les livres de phi- 
lanthropie, depuis le phUosophe qui les 
écrit , jusqu'au charbonnier qui ne lit 
pas , chacun dort sa porte fermée. L'hom- 
me craint Vhoînme , c'est4Jire un fcèro 
qui a pour devise : Le mien à moi, le 
iien à noua deux. Je comparois les temps 
passés au temps présent ; je pensois à cet 
fige du monde où les pères de fomille se 
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^tcnoient à la porte de la ville , ou bien 
devant lears tentes pour attendre les 
Toyageurs , et ob. leurs femmes lèurfai- 
soient des gâteaux. Télémaque et Mentor 
Abordent chez les Filiens ; ce n'est qu'a- 
près lè dîner que Nestor dit : A présent 
que les étrangers n'ont plus faim , il ' 
convient qu'ils nous disent qui ils sont 
et d'où ils Tiennent — Il étoit si ordi- 
naire d'être bien reçu sur sa bonne mine , 
que maint héros revenant d^un long 
voyage, se plaisoità laisser sa famille en 
suspens sur son compte, pour se procurer 
le plaisir de la surprise. Aujourd'hui on 
ne fait plus de ces épreuveft-là. Quand 
Thésée revint chez son père , ce fut à ta- 
ble qu'on le reconnut. U tira comme par 
hasard son coutelas ponr oonper les vian- 
des, et ce cadeau distinctif du vieil Egée 
groupa tout de suite un tableau de fa- 
mille,: ce qui confirmé pour les jeunes 
gens Tutilité des grands couteaux , et la 
leçon de madame Geoffrin (i). 



* 

(i) On dit qu'étant jeune , le clievalier <!• 
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Coig. . dîapit un jour clicz madame GeolFrin. 
11 se trouvoit en même temps couper assez mal uu 
gigot avec un tràs-peiit coateau , «t conter une 
trèft-l»iigae hlatoire ^doiit il ne m tirait pM mieux. 
« Montùur h ehâ¥alkrt loi dit madane Geoiriii , 
quand on entre dans h mondé il faut avoir grands 
couteaux et de petites histoires »• * . 
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A u milieu de cea sables monotones ^ 
dece» iqoiie9»de ces. arbres coiitrefeâtay 
enfin de ee f}i)\m netDine des champs , 
des prairies et des forêts dans la Sologne 
.et dms ia jnoitié du Berry | on ne s'atr 
tend pêB k renoontrer la masse imposante 
de bâtimens , ni les dehors superbes qui 

annoncent de loin Yal Quel anms 

de pierrea de taille 1 4}tiel8 larges porii^- 

ques ! quelles belles plantations ! quels 
^mbrai^BS I lie long de cea terrasses , tout 
juAqu'au sol est Ypwmgi^ de Tart. Quels 
heans et nombreux orangers ! mais ils 
sont en caisse fil^siont tPiijours élrangecs» 
lia terre ne yen4 pas la iiaiujnftlisation , 
J'or ne peut vaincre le climat que par 
jruse. Il y a de la grandeur dans tous ce^ 
dév/^ppem^liQ ai coûteux : c'est la^ de- 
ineare d'oo sonverain d'Allemagne , ott 
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platôt d^ua financier français* Cétoii 
aassi la demeure de la bienfaisance, car 

il ne faut pas croire qu'ils répondissent 

tous comme le marquis de Ma à ce 

fauxTe î Esi'Ce que je f ai jamais rien 
demande? Les financiers modernes n'é— 
.toient plus des Turcarets. Il est sûr que 
qnand M. Beaujon répondoit à la reine' : 
M"*', si c^est possible , c'est fait ; si c'est 
impossible, ce la se fera, on devoit croire 
entendre platôt le duc d'Antin parlant à 
la duchesse de Bourgogne. — L'esprit 
français avoit gagné tous les états, et , à 
force de corraption, il n'y ayoit plus 
que le vice aknable qui fît fortonei. 

Philibert de Lorme fat Fardiiteole du. 

beau château de Val ; ses dessins du* 

rent leur entière exécutionàM^deVil....* 
le dernier possesseur. Les. anciens sei- 
gneurs étoient de la maison d'Etampea. 
—-.Et quant à ce rapprochement de deux 
noms an peu difTérena , j'ai toujours fort 
bien conçu commentdes ridies nés d'hier 
créoient Puteaux et la chaussée d'Ântinw 
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Je crois bien que Baies et Poozsoles n'^ 
toient pas bitis ni habités par des Fabias 

et des Pisons seulement; mais comment 
le déli re de Ja vanité portoit-il nos finan- 
ciers à habiter d'antiques demeares où 

leurs yeux étoient continuellement hu- 
miliés de la comparaison? 

« Si certains morts , disoit déjà de son 
D temps Tauteur des Caractères , réve- 
il noient au monde , et s'ils voyoieitt 
'» leurs grands noms portés et leurs teiv 
2> res les mieux titrées avec leurs chà- 
» ieaox et leurs maisons antiques posaé- 
1» dées par des gens dont les pères étoient 
}) peut-être leurs métayers , quelle opi- 
]» nion ponrroient-ils avoir de notre 
» siède»? 

La remarque de la Bruyère devroit 
trouver aujourd'hui des oontiBuateucS': * 

« 

jfitu parentnm pejor ma tulit 
Nos neqaims .••»«••••• 
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LETTRE VI. 



Le Berry offre à la vue,i;n pays plat, 
bien boisé ^ a^sez fertile, mais sans dé* 
boacfaés faciles; aussi y trouve-t-on en 
grande abopdaac^ ce qui est nécessaire 
àla Tic; mm ogmme le défaut de com- 
mnnioMÎoms empêche les habitana de* se 
défaire 4ti superflu, ils sont paresseux 
jet i|M9ilGi«9»* P'en veux pour preuve 
qxiéVénij^ de'YaUn , où , renU de 
mai , i) y «voit une fondrière qui occu- 
poit tp^t le. çl^enûn} de maméire à y 
enterrer les chevaux , la charrette et le 
conducteur Ben iclioR. Cependant il y a 
fréquf.moieAt une foire dans cette ville , 
c^mme. il is^en tietit un grand nombre 

dans le Bcrry, depuis le onzième siècle 
où elles ont commencé à y être établies. 
Il paroit méine qa'râ i484) Charles viu 
transporta les foires de Lyoïï à Bourges; 

« 

a 

I 

t • 

■ j 
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mais cet arrangement ne^cbira que treize 
à qaatQize aua. ' , i 

* • • • 

, * Arrivés à la principale rue de Vatan , 
^iousne Yimeâ que dea.eAfans xourir , 
fit des oereeaiix roulec Ces icerceiiu ntb 
rappeloieht le serpent emblématique qni 
se mojcd la queue» Ceàen&ns poussoient 
Je temps âeYânt eux en toatè hâte, sans 
se douter que la vi^m est faite. Au reste, 
ce passe-temps là est aussi innocent que 
bien d'autres^ il ne nuit à personne. Si 
:qaelqnes - «ms fle rnos ïtaotties âTétat 
étoient restés à jouer au cerceau , que de 
repos de plus periaff -nous, et qoe de re- 
mords de moins podr eux*! £t quant àla 
profondeur , entre le cerceau et leurs 
graves occupat;iona»y actcii tantà dire! .... 
« Majcrtm nugœmsgHiçi^ocwittm* (t% 
(lit saint Augustin. Il est Trai qu'il ayoit 
beaucoup aimé àjouec kla balle (a^ . 



. (i) « Quand lea^hommes Hitd gr^Mb^ ikafpcU» 
(a) « Qui « Ml dUquâ questiuncutâ ^^anJàaeim^ 
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De Vatan à Issoudun il y a trois lienes 
de pays. Depais le Che r la mesure est bien 
longue , et chaque lieue en Taut deux 
fiommnnes de France. Pour regagner le 
temps perdu, nous montâmes à cheyaKi^ 
la poste y et je vous assure que quand on 
est engagé dans cette route-là avec un. 
postillon qui ne sait pas son chemin, par 
une nuit trèa^teire etxine pluie battante, 
on est, encbanté d'arriyer à Issoudun , 
même à minuit. 

a • « « » r 

n • étoit déjà nuit close quand nouA 
partîmes de la poste, et notre conducteur 
n'étoit pas de tiès«»helle bumeor. On ne 
distinguoit rien , et la pluie nous tenoit 
les yeux à demi-fermés. A tout instant 
x:et homme, nous crioit : baisses^yona^ 
gare la branche; et nous allions y courbés 
sur nos chevaux, pestant après l'im- 
mense forêt qui s^re Vatan d'Issou-* 
" — ' - I 

•t» mehiàêt8Ê$, magis bile âtqàê inridU torquibai* 
fur qttamêgtewnmeirimnmê-j^iim a eoUuèorê mem 
mÊpgrab» C ov 9 bssm !• I. 
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don. Tout cela n'existoit que dans le 

cerveau malicieux du postillon , et le 
lendemain matin, en ouvrant notre fe- 
nêtre, noua ne ylmes qu'une grande 
plaine bien nue , et pas un arbre , sauf 
un mauvais petit boia coupé ^oi est k la 
^ porte d'Iisoudan. 
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LETTRE VIL 



IssouDUN est une ville assez consi- 
dérable j elle fat attaquée par les Anglais 
sous Charles m , dans le temps o& ce 
prince qu'ils appeloient le roi de Bour^ 
ges, n'avoît à son dîner que deux pou- 
lets et une queue de mouton que lui en* 
voyoit Jacques Cœur , dès-lors si attaché 
à sa personne, et qui depuis en fut si 
mal payé. Quoi qu'il en soit, cette ville 
, éloit, au douzième siècle, possédée par 
des cadets des princes de Déols , les plus 
grands terriens du Berry. 

A quelque distance d'Issoudun on en- 
tre dans une assez grande forêt Ce qui 

est imposant n'est pas ce qui plaît le plus. 
Un immense rideau de superbes chênes 
et de vieux ormes fait un très-bel effet 
dans le paysage ou clans les coffres d'un 
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sooyerain;mais celui qni voyage à pied 
suppose platôt dans an joli petit bois le 
sentier yerd ou le j^isseau qu'il désire 
depuis si long-temps. Les plaines les plus 
riches sont aussi les plus chaudes , et en- 
suite on trouve une si jolie fraîcheur sous 
ces demi-futaies qu^^Iaîssent lçs noisettes 
Tenir à hauteut^ d'appui ; oiFlM^iMâres , 
les framboises et les fraises croissent au 
bruit d'une source , comme daus les bo^ ^ 
cages du pays de Vaud. Les grands tbéâ* 
très supposent les grandes actions : dans 
une vaste forêt Tiiuagjjialitoa citée de 
grands vols , et dans un bois de petits 
larcins. Dans la forêt, si on a de la crain- 
te, on n'en a qu'une, et celle qu'eut Onah 
cheminant avec Thady ne lui prit que 
dans un petit bois. C'est une histoire trés- 
morale arrivée en 4^igleterre « mais qui 
peut arriver par4<ml oùil y i| d«s petits 
cochons, des petits bois^ des pots au lait 
et de jolies villageoises. Jô vais vous la 
raconter : si véus ne voulez pas la lire 
tournez le feuillet 
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ONAH ET THADY, 



ou 

LE PETIT COCHON ET LE POT AU LAIT. 

■ On AH, la rose da jour ^ 
Bonne, naïve , jolie, 
Vâhnt mourir tonr-à-toiir 
Jjes jeane» garçons d'anonr » ^ 
lies fiUes àt jaloosie. 
Onah plaît sans le saroîr ; ^ 
Cest Tcnfant de la nature. 
Ses cheveax ont pour parure 
Un chapeau mis sans miroirs 
Sur sa jupe du dimanche 
' EHe ajuste un beau corset , 
Prison o& sa gorge blanche 
Lutte contre le lacet. 
A Paris, quelle coquette 
A si bon marché plairoit ? 
Sans pins d'atours,, ni toilette | 
Onah partit nn matin 
Ponr aller an bonrg toisia 
lymi pot au laît faire emplette. 
Le saint du Heu se fêtoit , 
C'étoit le joar de la foire ; 
Et , comme vous devez croire | 
Toat le^ys y Gooioit* 
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X»e soir vient , à son village 
Onah veut s'en retoarner, 
Tliady veol la ramener; 
Ils sont tous deux du même âge « 
Us sont ebarmans tons les deux. 
On dîroit que la nature , 
A plaisir , de leur figure 
Arrangea les traits ^enrenx. 
^m un modèle nioins ten^ro 
Tbady paroit fart pourtant; 
Xea filles , enle voyant , 
A voient leur cœnr à défendre: 
Son teint est mâle el noirci. 
Sa pjrunelle est vive et fière » 
Mais sons sa longue panpièM 
Son regard est adoncL 
Il rapportoit de la fôre 
Un petit cochon bien gras , 
Et, ce qui tîcntà Tbistoire. 
Il le portoit sous son bras. 
Xia jeane Onah sur son guido- 
S'appnyoit donoe et timido : 
Pour Thady léger fardean !.. ; 
Ettonsd^x^ pleÎM d'innocence 
Chemînoient sans défianco 
Vers le paisible hameau. 
<t Onah , dit Tbady , je pense 
n Qa'en preiiaat ce petit boit 



» Nous gagnerons quelque avance 
)} Car il se fait tard^ )£ crois ». 
Qael parti prendre 9 et que £nre ? 
Fillette qai craint m mjko 
Ne Teut pas avrmr tavd. 
Pressentiment on liasaffd , 
Oaah veut la grande route , 
Tliady le sentier du bois : 
Hélas ! des dangers du choix 
On diroit qu'elle se donte. 
On prend le ploA conrt chemin : 
Onàh n'est pas coqntgiense; 
Thady > sons sa' main henrense t, 
Sent trembler un joli sein. 
De voleurs qu'nn bois fourmille 
Onah craint peu les poignards, 
Mais elle sait qu'une fille 
Peut courir d'autres hasards. 
Thady, plein die bonhomie 1^ 
Bon Goohon dessons son bras , 
Jore à sa gentille amie 
Que son corps la couvrira, 
Fût-ce au péril de sa vie. 
Alors Onah vers le.8 cieux . 
licvant ses joHs yeux bleus : 
« Thady , sois-) e la première, 
» Dit-elle , qni par malhenr . 
M Rencontrant un séducteur , 
» Au fond d'un bois solitaire , 
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» Auioit pleuré son honneur? 
3) Ici tout vous abandonne : 
» On auroit beau snppHer , 
» C'est en vain qu'une personne 
3» Perdroit son temps à crier ». 

— « Farblea Tons êt«fl bien bonne 
9 De vous alarmer ainsi ; 

j) Craignez-vous rien , dit Thady? 
» Vous prid( z l'cspiil , ma chère ; 
1» Et puis , d'ailleurs , n'ni je pas 
)> Ce cochon dessous mou bras? 
» Si i'allois le mettre à terre , 
» Quel seroit mon embarras i» 7 

— tt Mais , dit Onab , si le diable , 
m Tbady, vous disoit un mot, 

)) Et que vous fussiez capable 
De le cacher sous mon pot ... . ». 

Le diaUe p^rla sans doute f 
lie bois sait ce qu'il a dit. 
Moi » )e sais bien qu'à la ttliiif 
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LETTRE VII 1. 



Les environs d'Issoudun produisent 

des vins qui avoient de la réputation dès 
le treizième siècle. Ils ont figuré dans la . 
dépotation qui fut envoyée au gentil roi 
Philippe , qui aimoit le bon pin, comme 
ami de l'homme , dit le £4>liau. Sou cha- 
pelain, Fétole au cou, se chargea de 
Texamen : il excommunia les vins d'E- 
tampes dès qu'il les eutgoùlés. L'impres- 
sion fat. telle, que ceux du Mans et de 
Tours en tournèrent d'effroi ; mais le vin 
blanc de Poitiers fut rembarré comme il 
faut sur ses prétentions à l'excellence, 
par le vind'Issoudun , qui lui dit au nom 
des vins de Montrichard , de Busançois 
çt de Châteauroux : Si poua apez plus de 
force que nous , nous apons en récom^ 
pense une finesse et une sève qui vous 
manquant, et jamcds on entend m les 
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yeux ni la tête nous, faire dee^ repro^ 
ches* 

( Fabliau die la bataills des vins. ) 

Je ne trouve pas étonnant qu'on ait 
'prêté ce propos-là nu vin d'Issoadan , .et 

qu'il ait porté la parole. Tout le monde 
sait quk Nanci un gouverneur a fait 
parler une croix (i). -~ Passe pour une 
croix ; mais moi ^ je connois une écurie 
qui parle. 

A Donaueschingen , au milieu de la 
eour du palais, il y a une espèce de ci-- 
terne en ]^èrre dJd taiUe^ qui peut avoir 
douze pieds quarrés. De foibles jets d'eau 
y sourcent de terre , et forment un petit 
Ibassinanx pieds d'une figure de vierge 
nichée dansla mnraiHe. Oci est plus re* 
ligieux , quoique moins poétique , que la 
barbe du flwiorumrex Eridanus^ on que 
la couronne de roseaux du fleuve Sca* 



{}} Koyê* l9> note à la fia de l'ouvrage. 
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mandre. Malgré cette naissance obscure, 

c'est -là le Danube ; cV.sl celte rigole qui 
▼a avoir hn lit si ipajebtueux , et cinq 

cents lieoes de cours • . Comment 

voir sans indignation ce ruisseau illustre 
détourné pour des usages domestiques , 
et fournissant devant Técurie du prince 
un abreuvoir avec celte n»êuie oncle qui^ 
rendue à sa destinée , et devenue une des 
vagues du Pont Euxin, Ssra peut-être 
pâlir dans la lenipclc Ici qui Ta profahée 
quand elle n'étoil encore qu'un âlet d'eau* 

An reste, c'est celte écurie là qui parle. 
Sur la porte principale op lit^ eu lettre» 
d'or î 

N. N. N. Egon,prmoep$ Ff^r^temberg 
fieri m cufairi$. ^nno. . • 
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LETTRE IX 



A travers d'assez beaux bois , et après 
cinq lieues d'une longueur mortelle dan» 
un pays pea habité , on rencontre un 
hameau nommé Cheizal-Benoît. Dans ce 
trou-là y chez un aubergiste, on ne trouve 
rien à manger, mais quelque chose à 
voir : c'est un petit tableau peint sur 
bois , de dix^huit pouces , placé dans un 
cadre de cuivre très-antique. U repré- 
sente la plus charmante madone. Le lieu 
où on la rencontre ajoute la surprise au 
plaisir. L'homme qui possèdece morceau 
n'en connoit pas la valeur j mais il y tient 
parce que c'est un meuble de famille. 
C*est la différence qu'il y a de lui à ces 
Turcs qui , sans connoitre mieux leurs 
monumens , n'y sont attachés que parce 
qu'ils sont là» 
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De Cheizal -Benoît on descend dans Ist 
ville de Liaière, quia un assez beau 
chàteaa moderne , de vieilles murailles 
el des fossés. Les châtelains s'appeloient 
barons et même princes : ils ont pu avoir 
aussi une marine, car dans Félendue dé 
leurs cfats, tout auprès de la capitale^ 
est Tétang de Villiers f qui a huit ou neuf 
ïieues de tour. 

Entre Linière et Cnlant on trouve les 

vestiges d'une maison religieuse. Elle n^a 
pas été vendue, mais détruite de fond eu 
comble. En vojrant là quantité de ruines 
dont la révolution a enrichi lesolfran^ 
çab, on ne peut pas se. refuser à une ré* 
flexion : c'est qu'assurément dans le teiiips 
delà décrépitude on alloil voir des ruines 
.par curiosité, an lieu qu'aujourd'hui que 
Fon sort de la crise de la régénération, 
on contemple avec une sorte d'étonne* 
tnent les monumens qui y ont sur* 
vécu. J'en attesterois le portail de Reims 
et la superbe abbaye de Marmoutiers^ 



r 
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si on ne les abattoit pad dana ce mo» 
ment (i). 

< 

Auprès d'Orsan , au pied de celle 
vieille tour qu'on appelle le Chatelety 
l'œil s'arrête avec moins de regret, fen 
suis d'accord* Personne n'est plus pré- 
Teno moi oontre l'obéissance qni 
raisonne; mais quel temps aussi qne ce- 
lui où le négociant , le voyageur , où 
celui qui perdoit de vue le clochèr de sa 
paroisse , étoient obligés de payer un 
droit de passe arbitraire au maître du 
donjon qu'ils trpuroient à chaque quart 



(i) Une chose étonnante , n qaelqne cliose poa- 
yoit étonner alors f ce n'eat pas ^e la Tente de 

Marmoaliers , deux fois aanullée , ait enfin été 
confirmée en faveur des acquéreurs, qui éloient 
eux-mêmes les vendeurs, et qui eurent ce saperbo 
édifice |iour ao,ooo francs au plus : ce n'est pas 
qn'on se soit hâté de vendre les plombs « les 
toitures , les pierres de taille ; mais l'étonnant , 
f^est qné le directoire y ait envoyé loger linit 
cents vétérans | croyant ce monastère encore è 
lui. 
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de lieue ! Il ne faut pas se dissimuler 
que c'étoit pour appuyer cette percep* 
tion que la plupart de ces pierres * là 
furent mises les unes sur les* autres ; car 
si ces châtelains protégeoient quelquefois 
le pays, le plus souYent ils se battoieni 
contre leurs voisins , ou même contre 
leur prince. Aussi , en lisant leur his- 
toire et leur code civil , en voyant le» 
restes de ces redoutables observatoires 
juchés -sur des endroits si escarpés , on 
.pense au milan , qui se place bien haut 
pour voir son gibier de plus loii^* 
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LETTRE X 



Nous fûmes dc-là coacber à Calant, 

« 

Je yois bien poarqaoî vons riez , lec- 

tenr; n'est-ce pas que vous pensez à la 
belle de Culant et à la chanson ? Penses 
plutôt à Famiral de Calant, quin'avoift 
pas un minois si chiffonné; pensez aux 
sires de Culant , ses aïeux , qui parta- 
geoient la snccession des princes de Déols 
dès le treizième siècle ; pensez à ses ne- 
-veux qui, entr'autres services rendus au 
roi Charles vii ^ maintinrent le Berry 
sous son obéissance ; mais alors on met- 
toit au rang de ses devoirs de servir son 
prince^qui ne seservoitpasloirmâme (i). 



(i) U est constant qae Cliarles vu ne fit rie» 
pâr lui - même , éi qne Dtinois , Bidiemont 
soncoimétaUei La Hire, SaIntraiUes et leanae 
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.11 y eut un amiral de Culant, un maré^ 
chai de Culant, un grand-maître de Cu- 
lant, an grand-bailli de Calant, ane belle 
de Culant: De l'amiral, du maréchal , du 
grand-maître, du grand-bailli , de la jolie 

femme , toat ce qai reste , c'est la chai^ 
son* 

Culant est bâti dans un fond. Une foire 
considérable s'y tient tous les mois. L'en* 

droit est laid , et les maisons sont cou- 
vertes e^ hallebardeaux. La tuile, ici , 
est seigneuriale, parce qu'elle est rare ; 
mais il n'y a pas de jeux de combles , ce 
qui est bien plus seigneurial encore, à ce 
que j!ai entendu dire: 

Le lendemain, nous dîmes adieu de 
très-bonne heure à notre bote, M. La...*- 
pezfidus hiccaupo , qui nous procura un 
guide pour nous conduire à cinq lieues» 

' > ' ■ ■ — ——————— —» 

d'Arc firent tont ponr lai et sons lai Anan , ai 
on l'appela CharUs U Vktomux , l'appela^tHm en?» 
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Noasdécoavrîmesavec chagrin combien 

cet aubergiste étoit intéressé. Le panvre 
hère tout déguenillé qui noua iiienoit, 
alloit comme un cheval an trot ; il avoit 
près de dix lieues à faire, en comptant le 

retour. Le coquin de La nous 

avoit demandé un éou j et le malheureux 
guide nous dit qu'il ne lui revenoit que | 
huit sous sur cet écu , le vieux juif pro- 
fitant du reste. Voilà pourtant ce qui 
passoit dans le pays pour un honnête 
homme. Aussi j'ai eu un vrai plaisir à 
apprendre depuis que le Ijcipon avait été 
4H>ndamné aux fers pour avoir fait de 
faux billets. Hard antecedentem , „ . C'est 
dommage qu'il ikiile attendre^ mais nous 
sommes pressés , parce, que la vie est 
courte. Ce n'est pas une considération 
pour ce pouvoir, qui dirige la justice 
distributive. Dieu est patient parçe qu^il 
0st étemel, dit saint Augustin. 
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LETTRE XL 



Fresque tous les hommes se trompe&t 
et sont trompés. Je dis cela avec aotant do 

confiance que ce capucin qui, prêchant 
devant Louis xv y disoit ; Sire , presque 
tous les hommes sont moriels, de pear 
que le roi ne prît la chose pour lui. Je 
m'applique courageusement la sentence. 
Jê me trompe donc beaucoup trop sou^ 
vent, mais je ne me suis jamais trompé 
d'une manière aussi riâible que sur 
le compte d^un homme qui demeure 
dans ce pays, k la hauteur de Cuknt et 
deBruère(i). C'est un homme public ^ 

(i) Près de Bruère on a trouvé rcccm tuent une 
home romaine : le dac de Charost , que les amit 
de l'humanité regretteront comme M>a bienfiii- 
teur, a fait conslrnire au mttien de. la grande 
route un piédestal ponr la placer. Tout «et édifice ' 
assez insignifiant lui a coûté , dit-on , plus de deux 
mille écus ; mais heureusement sa philanthropie a 
ton vent été mieux dirigée» 
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puisqa'il est maire dcr l'endroit, et qu'il 

donne de l'avoine aux chevaux et des 
omelettea àiix passàiisCciiiî donnent le 
prix conTenn gratis aussi» Il pârloit beau- 
coup et trè^-violemmeut j je n'étois pas 
édifié de sontuitolérance > quoiqu'elle me 
paràt t«Bâ!irA^^^e prtficipesb liom 
voisin , disoit- il, c'est un malheureux, 
c'esl» un coquin; iUi|£iynb^^jjyifii^pw^ 
qui est là-bas ; il l'a ett^ouir^iimiÏM|il 

de pain Est-il possible que je fusse"^ 

absent quand on ]'a vendu ? «Te vous de- 
mande si. ce bien-là Mie conyenoiti et ai 
je l'aurois laissé échapper ? 

. Cette çhute me rappelle un trait de ca^ 
ractère quine manque pas d'analogie^Lea 

mots d'émigration et d'erreur, d'émigrés 
et d'infortunés ne sont plus siloinl'uude 
l'autre depuis que les idées libérales ont 
enseigné les idées modérées : le vœ victis 
n'est plus la devise des desceudans de 
Brennus : 



Yoni connoissez la fameuse campagne 
Dont le grand roi ^oi lo^eoit à Berlin 9 



\ 
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Vena si tard , reparti si matin , 

A fait la penr aox plaines de ChampagQe t 

Paria troublé crat ooîr aon caaon ; 

Il vint, il yît, îl eAt Taîocn sans doate; 

Mais arrivé sous les murs de Cbâlon^ 
Il n'osa point passer le Rubicon • . • • 

Je n'ai touIu qa'itidiquer poétique- 
ment J'époque du trait que je cite : je 
quitte ce ion , d'abord par iusuâisance ; 
ensuite je ne pen«e pas que mon récit 
doive être gai ; il suffit que la moralité 
soit vraie. Après la campagne de Châ- 
* Jons donc, un de mes amis se retirant à 
Lausanne, fut forcé de donner en chemin 
pour trois louis, un cheval qui en valoit 
cinquante. Il ràcontoit celte circonstance 
entre mille autres , à de bons Suisses , 
d'ailleurs riches , qui Técoutoient avec 
beaucoup d -intérêt : un d'eux, et cen'é-^ 
toit pas celui qui Paimoit le moins, lui 
dit naïvement : Oh ! pourquoi ne nous 
ayez-Yous pas gardé ce bon marché-là ?. 
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/ 

« 

En trayersant ces chemins solitaires 
semés de quelques pauvres Iiâmeanx, -ces 

gorges assez s^tériles y mais quelquefois 
pittoresques \ ces grands bois de peu 
rapport qu'exploitent des sabotiers, et 
ces landes où quelques hestiaux et quel- 
ques chevaux vinrent sur leur bonne- 
foi ; depuis Culant enfin jusqu'au-delà 
d'Huriel, on marche encore sur les dé- 
bris de cette antique principauté de 
Séols, si famense dans la tradition du 
pays. Tous cqs différens lambeaux , de* 
puis Issoudun jusqu'à Châteauroux et 
Montluçon , ont formé des fie& partica-»- 
tiers , dont l'étendue excède beaucoup la 
valeur. Au bout de cinq grandes lieues 
on découvre , à mi-côte , un grand bâti- 
ment à trois étages, couvert en toiles. 
La faç^jde toute uniforme ^ les fenêtres 
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également espacées depais le haut jus- 
qu'en b*as f lui donnent de ce coté , Fair 
d'un couvent; mais en approchant , on 
voit aux fossés pleins d'eau, aux ponts- 
levisy et au genre de la construction gé- 
nérale , que c'est un des châteaux du 
pays. — J'entends ici le lecteur qui mur- 
mare: 

« S'il rencontre un palais , il m'en ctépeint la face » 
Il Ët me promène aprèa de terrasse en terrasse n. 

Mais je ne puis mW^êchet d^ajouter k 

ma description que des fenêtres du salon > 
o?Mrà-dire dès le rez-de-chaussée , on a la 
vue la plus vaste et la plus rare. L'iiori- 
zon^dans un temps calme, offre pour 
repos le Fny-de-Dôme , qui s'élève so- 
Jitairement en face, et la brillante chaîne 
des Monts d'Or, qui étendent sur la droite 
leurs sommets couverts de neige dans 
tontes les saisons* On se croit tout aa* 
près , et ily a une distance de plus dequin- 
ze lieues. . ' 
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Je vous ai parlé dtl château , parloil$ à 
présent da maître. . ' 

Jules est un }eunc homttie à qui il 
manque prodigieusement de choses pour 
ressembler aûlk nutres jeûttes gens. Il a 
beau forceir son bon naturel , il ne peut , 

y patTenir. Il a de ràmout-propre ; 
iHattMdMIt dé là suthsance. Il cHer- 
, che bien de temps à autre à attraper 
iqaelques-anes de leurs manières affec- 
tées ; il n'y a personne à qui l'aiBectatiofi 
réussisse moins qu'à lui Le fond est 
solide, il est m£me cultiré^ Il loi maif- 
que cette ignorance baptismalè , la 
seule dhôsê peut-êtr^ qui rapproche la 
plupart de ses jeunes émules de leurs 
glorieux ancêtres. Je jtkOi sais pas s'il 
est persuadé ^^'un homme ambitieux 
avant trente ans , est comme ces fruits 
qui «e totnimpent avant d'être mûrs ; 
mais il tfcst pas* èlfpaWe de^ passer de 
' l'émulation à la jalousie. Beaucoup de 
précieuses qîiikl^i^^ ont g^rmé eft Itii, il 
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ioivitt leur impulsion jusqu'aux limites 
où elles oommenceroient à s'appeler des 
défauts. II doit cet heureux instinct à 
la <:rainte^ ou, au désir d'être approuvé 
, plus ou moins^ de lui - même. Te dis 
de lui - même , car il paroît ( sa dis 
crétiou naturelle réduisant aux con- 
jectures ) qu'il n'a encore été ni bien 
ni mal €onseill«^ par sa maîtresse. Il n'y 
SLy dit -on, que cette voix -là qui dé-» 
termine l'enthousiasme.' Tusque-là, mê- 
me dans une ame forte , il est vi^e et 
incertain. 

« L'amour -giu. ncmfe înitroit et ^i £arme nos 

» Devient one rerta, loin dfêtre one finbkne ; 
» Bt Fou doit y tous les jonrs, m plos grandes 

V erreurs 

I» Aa mftavAis choix d'une maîtresse », 

* Boissr. ' ' 

Au reste, peut-être Jules ne cour- 
roit-il pas beaucoup après des maîtres- 
ses, s'il fiedloit les poursuivre très-loin y 
et je pense qu'il n'auroit pas voulu 



d'une nuit de Cléopàtre au prix coû- 
tant (i). 



(i) « CUeoptlra tant» libidinis fidt , «t flsp» 
pKMliterit; tant» pakhritndinui pt nnlti aoo- 
tem iBins morte emmnt ». 
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LETTRE XIIL 

Ce pays-^ci n'a déjà plps lamonoloaie 
des plaines ; ses éminences ne sont pour-* 

tant pas encore des montagnes ; mais il 
y a telle hauteur d'où Ton découvre sept 
provinces. La températare est si incons- 
tante , qu'on n'est guère un mois entier 
de l'année sans se chauffer. Pour les ha- 

w 

bits d'été, on ne les connoit pas. Le vent 
souffle si violemment, qu'il ne peut y 
avoir que des moulins à eau. Il vient dans 
tout ce pays beaucoup plus de seigle que 
de ïnmient $ les bœufii servent au labou- 
rage, et dans beaucoup de terreins, même 
très^platSy les sillons sont circulaires. La 
raison en est que le sol , en général ^ porte 
sur un lit très-dur , d'une espèce de mar- 
bre qui n'est pas même bon à faire des^ 
statues, et c'est grand dommage. On a 
trouvé qu'avec ces sillons circulaires le 
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SOC heurtoit le tuf par un seul point à la 
fois, et qu'il en résulloit moins d'accidens 
pour les bœufs. Ce n'est pas- là le pays de 
FJore ni de Pomone : il y a peu de fruits , 
encore moins de fleurs. C'est le pays des 
en fan s de Borée , et des plus froids , car il 
gèle blanc presque tous les mois, et sou- 
vent la faulx du moissonneur rencontre 
au mois d'août des glaçons dans les bas- 
fonds. Les grands chemins sont si éloi- 
gnés, que les grains les plus abondans 
perdent moitié de leur valeur, faute de 
débouchés. Il en est de même des bois ; 
ils viennent pourtant bien ici ; car lors- 
que le cardinal de Richelieu fit cons- 
truire, pour )ouer ses pièces , le théâtre 
qui devint depuis l'Opéra , on employa 
dans la charpente huit chênes de vingt- 
trois toises chacun : on les avoit cherchés 
dans toutes les forêts du royaume; on ne 
les trouva qu'en Bourbonnois : il en 
coûta 8000 livres pour les amener, ce 
qui fait plus de i4ooo francs de notre 
monnoie actuelle , le louis ne valant 
guère alors que i5 francs. 
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Dans le parc du château de L. • . *, ua 
homme qui avoit autant de patience que 

d'instruction, exécuta sur un terrcin de 
six. cents toises quarrées , le projet de 
parterre géographique offert autrefois aa 
public sur un plan bien ridicule. L'au- 
teur y proposoit de niarquej: les limites 
de chaque royaume, de chaque provinee 
par des plantes de diirerses espèces. Â. 
chaque point où sont les Yilles , villages , 
bourgs et châteaux ^on auroit placé des 
caisses et des pots de fleurs ; an dcfvoit 
tracer les fleuves , rivières et ruisseaux 
par des sables de différentes couleurs. 
Nous ne voyons pas qu'un ])rojet d'une 
aussi immense exécution ait tenté per- 
sonne. Celui dont je parle ne demanda 
que du travail et de Texactitude. G'étoit 
un planisphère copiésur une plus grande 
échelle ; il n'y avoit de sensible que les 
contours des continens et des iles, les 
golfes , les baies , les archipels se tron- 
voicnt figurés avec intelligence et vérité j 
înais l'intérieur des terres n'étoit pas 
marqué) il étoiten rapport^ le Spitzberg 
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comme le désert de Barca. Toutes les 
côtes étoienten gazon , et toutes les mers 
étoient en bled. La précision , et sur-tout 
la netteté des contours faisoient qu'il n'y 
avoit nulle confusion, et que l'ensemble 
comme les détails ojBfroient à l'œil un ta- 
bleau fort agréable. Mais ce sont toujours 
là de ces travaux ingrats qui ne paient 
leur auteur ni de ses peines, ni de son 
talent, et qui pour ceux qui n'en jugent 
pas par leurs yeux , n'ont que le mérite 
de la difficulté vaincue. 
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LETTRE XIV. 

ê 

Je ne veux pas oublier que j'ai vu 
dans leii|éi^,iuiy9 911e noce, sais bien 
qa'on se marie par^toul d^ipff qw res- 
prit 5 après avqip soufflé sur les eaux , et 
i^aturali^. ipi-^^ l'e^pèa^ hPin^iiaQ r « 
dit : Creacite eê nudtiphc^fwA i ▼«M» qaî* 
par paierillièse , n'a jamais été mieox 
rempli que depuis quelques années , d'à- 
piis les jt^bleaiix de notre statistiqae ^ 
soit que par une loi de compensation la. 
nature porte à réparer quand elle ne peut 
pas empêcher qu'on dispense; soit que la 
masse multiplie pour se distraire, par la 
même raison qu'on boit, qu'on met à la 
loterie, ou qu'on se £Edt dire la bonne 
aventure* 

Ce n'est pas une noce riche dont je me 
suis trouvé témoin* Ici le paysan est pan* 



Digitiztxi by G 



ATT 3tfONT B'Oa. 5g 

vre, et n'en vaut pas mieux. li y avoit 
cependant i5oo francs de det , ce qui est 

bien quelque chose, puisque tout est re- 
latif, et que communément dans le pays 
une &mme revient à dix éevs rcjaduA 
sur le chevet ' — De l'église on conduisit 
les mariés dans le lieu où les attendoient 
les préparatifii dé la ndoe*. Ils s'assirent 
côte à côte , et Tépoulc , avaela simplbité 
primitive, passa une jambe sur les ger 
nopx desa nouvelle épouse, et lui dpnna 
devant tout Israël le pretaiier bdser qon«- 
jugal. II . ne se doutoit pas que c'étoit 
sind que eommençoit jadis Texercice du 
droit de mûêsage. Le^^souvenir n'étmt 
pourtant pas étranger au lieu , car c'étoit 
là salie la plus solide du vieux château 
de Q. . . . ..liB bunqaet «wit M préparé 

dans une grange y dont une moitié ser- 
voit d'étable à bœufc. Figurez --vous la 
table couverte d^ "tietuailles , enteoréé 
de convives où donjinoit le sexe £&mi« 
nin. Représentez -vous précisément en 
face des époux,* à travers cette ck^n 
de soliveaux à claire-voie, quinze bœtt& 
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passant ieura larges têtes avec leurs gros 
yeux et leurs cornes alignées. Cest.bieii 
pis qa'n» éclair du côté droit , qu*un 
clou crochu^ ou une corneille qui crie 
dans le creux d^un vieux cbéne» U faut 
que ces gens-là ne soient pas supersti- 
tieux. 

' Cest ici le cas de remarquer que la 

noce étoit double : c^étoient le père et le 
fils qui se marioiefit en mAme temps ; et 
ce qu'il y -avoit de patriarchal ^ c^étoitqoe 

les deux lits nuptiaux étoient bout à bout 
, danslaméme chambre. Une chabretaine,, 
ou en français w joueur de musette ^ 
donnoit le signal des divertissemens de 
la journée. Il rappeloit de la danse à la 
table , et de la table à la danse. Je n'avois 
encore vu de musettes qu'en peinture , 
et je n'en avois entendu que dans les pas- 
torales de Fontenelle , des Houlières ^ 
Florian et autres poètes moutonniers. 
Quelle harmonie nasillarde ! au reste , 
l'instrument étoit digne de la danse; c'é* 
toient des bourrées auvergnates , aussi 
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éloignées des grâces montagnardes que le 
patois de ces gens-ci Test da français ; 
c^étoit une monotonie , une pesanteur , 
une roideur de mouvemens , un bruit 
de sabots , une odeur I • • Il &ut con- 
venir que si toute cette nature-là repré- 
sente l'âge d'or > elle ne le fait pas re« 
grelier. . 

♦ 
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LËTTRË XV. 



APEâs avoir Mi quatre lieues sur ia 
route de lÂmoges , on arrive à Moxitltt-^ 
çon, dont le prince de Condé étoit sei- 
gneur, et où, comme telyil avoit le droit 
de faire payer sur le pont du châlen 
quatre deniers , ou un pet aux dertioi- 
selles d'alégresse qui venoient faire leur 
état dans la ville , ^ pareillement une 
amende aux femmes qui battoient leurs 
maris (i). En traversant un pont de 
pierre de cinq grandes arches, auquel il 



(i) «Item in et super qoâlibet uxore« maritom 
■nnm ▼erberante ujiihii îripoàm; item in et snper 
filift commani sesûs ^delicet viriliB qaoacnînqae 

cognoscente , qaatnor denarios semel , aut unam 
hombuTriy sive 'vulgariter un pet super pontem de 
castris Montisluch solvendum ». (Aveu nndu à la 
Chambri^dei Comptés tn iy4B*) 
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ne manque que de l'eau , comme à celui 
du Mançanarès, je vis à deux cents pas 
au - dessous un homme qui passoit le 
Clier , lequel n'est-là qu'un filet d'eau 
pendant cinq mois de l'année, et il le 
passoit à gué sur les épaules de sa femme. 
Je compris que les femmes , dans ce pays- 
là , pouvoient battre leurs maris 5 mais 
de peur d'encourager un pareil exemple, 
]e me bâte d'ajouter que les femmes n'ont 
jamais commis impunément un délit si 
grave. Cbez les Français on voit qu'elles 
payoient une amende 5 chez les juifs elles 
sont obligées d'allumer la lampe à l'heure 
du sabat , en expiation du péché d'Eve* 
qui, après avoir mangé du fruit défendu, 
prit un bâton et en frappa son mari pour 
le forcer à commettre le même crime. 
Voyez, si vous en doutez, le Supplément 
à V Histoire des Juifs j par le savant 
M. Basnage ( 1 ). — Mais voilà qu'en prou- 



(i) D'aillears il existe un çoëme sur la Chute de 
VHommt , où un archange envieux du bonheur de 
nos premiers parenS| se métamorphose en serpent j 
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vaut combien l'exemple est dangereux y 
je prouve combien il est ancien. IncidU 

in scillam 

Le lien où je reças FhospitalitéâMoDt- 

luçon, fournit carrière à mesréllexions. 
C'étoit la maison y qu'en sortant de Pi— 
gnerol , habita le célèbre Fouquet Jjbl 
nuit, dans ces raomens de recueillement 
qui précèdent le sommeil , en voyant ces 
grands panneaux , ces boiseries gothi-^ 
ques qui sont ce qu'elles étoîent alors ; 
en me voyant enfin dans cette même en- 
ceinte où il a . respiré plus librement, je 
répétois ces vers qui .firent .tant d'iion* 
neur à La Fontaine : 

a Les destins sont contens { Oronte est malliea* 
» reuxA l 



Mm teejrea pour «édaire Ere 9 fot de lai eoieigaer 
le système de Copernic. Voy.'la Chaude PHomme, 

•poëme en sept chants, par M- Durand. — - jLa 
Haye, 1730. 
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Je repassois la destinée entière de cet 
homme si connu j je le voyois recevant 
son maître dans le château de Vaux , et 
Louis XIV ayant la honteuse velléité de 
Je faire arrêter au milieu de la fête ; je le 
voyois à la Bastille , en face de Pélisson; 
je le voyois à Pignerol , prenant Lauzuu 
pour un fou, quand celui-ci lui disoit 
qu'il avoit épousé Mademoiselle ; enfin 
je le voyois à Montluçon, à moitié cou- 
pable , puisqu'il ne fut qu'à moitié puni, 
et je me reportois sur-le champ à ce con- 
traste étrange, et si voisin de sa longue 
disgrâce et de la grande existence qu'ac- 
quirent je maréchal de Belle-Isle et le 
comte de Gisors. Quel champ pour l'ob- 
servateur à tempérament bilieux, que le 
sort du surintendant Fouquet ! quelle 
victorieuse réponse fournit à l'observa- 
teur de tempérament sanguin le sort de 
sa glorieusQ postérité I 

Le philosophe méditera dans la maison 
de Fouquet; mais Greuze iroit exprès 
à M 
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LETTRE XVL 



Latatcr de la peinture , éensible 

Greuze , toi qui fixois sur la toile , avec 
tant de yérité , ces physionomies hea- 
où se peignent des affectiom don* 

ces, regarde Eu , et avoue que 

tu recommencerois ta Liaitière (i). Ta 
Laitière est bienséduisante, mais si En..,, 
en jupon court, un pot au lait sur la 
tète y passoit à côté , je ne crois pas que 
les oiseaux ayant le choix, becquetas- 
sent les raisins de Zenxis. Mais, tonte 
jolie qu'elle est y la beauté de Greuze est 
immorale, etEo.*.. n'est sortied'un saint 
bercail que pour subir un jogg aussi 
saint et plus naturcL Greuze, ce n'est 
pas ta Laitière qu'on yoit à M 



(i) YoycB VEpkn à la LatUèn, dê Gnwtê , par 
M* do Choiiy. 
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cVst la jeqne épousée du voyage d'E- 
ponne (1). Peins la jolie , l'ingénue créa- 
ture que Desmahys a chantée, et tu co- 
pieras Eu,...,.. 

Ce n'est pas que le sage Meinnon n'eût 
probablement dit d'elle ce qu'il disoit en 
Toyant une beauté parfaite, avant ^ que 
son éducation fut achevée : « Ces beaux 
D yeux seront bordés de rouge $ ceajcues^ 
y>là se rideront f cette belle tête depien- 
» dra ohaupejï. Mais ce n'étoit pas là ce 
qui me frapppit eu Jar^ardant. Je répé- 
^tois : « Beau et bon sont cousins, eté'ex" 
» priment par même mot ( cakos ) en grec 
j> et en récriture sainte ». Cela est bien 
raisonnable , car . on suppose toujours 
cette union tacite. Le crime et la perfidie 



{i) « La jeune épons© de la veille , 

--Tont à la foia pâle et vemeille, 
Avoit encore i'air étoniié ; - 
Et » tont^à-tour iienreiite«€ aage , 
Laissoitlire aor son visage 
Le plaisir qu'elle avoit donné n. 
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parottroîentà lear place sons une figure 
repoussante ; ils ont de tout temps ré- 
volté davantage, qoand on les a rencon- 
trés sous des dehors séduisans. a Ceum 

D qui démentent leur bonne physionomie, 
1» dit Charron, sont plue punissables que 
D les autres $ car ils falsifient et trahie" 
7> sent la promesse bonne que nature a 
1» plantée en leur front i et trompent le 
» manie \ 

Socrate appeloit la beauté une courte 
tyrannie. C'étoit aussi sur les derniers 
jours de ce règne 'souvent si despotique, 
que je reportois mes idées. Je me diaoist 
qu'elle seroit à plaindre la jolie £mime 
qui placeroit tout son bonheur dans les 
louanges , les hommages^les regards dont 
elle est l'objet 1 

<( Tant qu'on est belle , il est vrai qu'on fait naîtra 
Des désirs , des traïuports et des soins assidos j 

Mais on a p^n do temps à l'élrc » 

Et bng-temps à no l'ètro pins ». 

Dss HQVjcxéAss. 

• * 

Ce n'est pas c^ue de tous les souverains ce 
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ne soit le moins aisé 4 tromper, car une 
jolie femme sait toujours ce qu'on lui 
vent; mais Tempireestpromptement ré- 
volu 5 le silence succède aux échos flat- 
teurs , l'isolement à la foule adulatrice. 
« J*cA vu aouhait&r d^éire femme, dit la 
XI Bruyère , depuU treize ans jusqu^à 
9 pingÊ" dmde ». Conuneni donc toatea 
celles qui , au milieu de l'ivresse éphé- 
mère, ne se sont pas préparées à vieillir, 
ne mearent-elles pas de chagrin de se aar» 
vivre ? C'est que l'amour - propre leur 
tient lien de philosophie. Dès qa'nne 
femme s'est regardée dans un miroir ^ 
nne vérité mathématique poor elle , c'est 
qu'elle est mieax qoe toutes les antres. 
A la longue , on convient qu'on n'est 
pins mieux , on ne ae crpit plus qu'anssi 
bien. Une femme ne descendra pas da- 
vantage. On ne la recherche plus, tout 
est morne aotour d'elle : elle n'y voit 
pas autre chose, sinon que les hommes 
sont mal élevés, et qu'on étoit bien plus 
honnête autrefois. 
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La bonne fée qui recevroit un enfant 
naissant, ne lui destineroit pas une si' 
sotte existence. Pour Fen garantir, elle 
lui diroit : Je veux que lu plaises j je 
peindrai sur ta figure la finesse et la 
bonté. Tu auras un }oli sourire ; la fran- 
chise et la confiance rendront prompt» 
tous tes mouvemens; tu auras de la ma- 
lice, et des grâces. Je te laisserai choi- 
sir entre les conseils d'une téte Tive 
et ceux -d'un bon esprit» Ton heureux 
instinct te servira comme j'aurois fait 
moi-même , il n'y aura pas une bomié 
pensée que tu n'ayes , pas une bonne ao* 
tien que tu ne veuilles faire. Tu aimeraa 
qu'on t'aime^ et tu plairas toute ta vie , 
paroe que toute ta vie tu auras Tesprit 
de ton âge. Vis ^ ma fille» et appelle-toi 
Louise. 

Mais revenons à Eu .... ; la transition 
n'est pas forcée. Tout ce qui plaît se 
touche dans les souvenirs. Une campa* 
gne solitaire et Eu l 
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Foll manj a flower is born to flash nnseen 
And waste ita iw^einm in Ihe dewrt air (i). 



(i) Ainsi croit la rose ignorée 9 

Dont riolat , loin des jeux , se peid. 
Ses eonlen» channennenl la Tne, 



Mais elfe flenrit 

Mais elle parfomo un désert* 



7« 
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LETTRE XVIL 



FaAadeM. «stanédioqaiadé 
la réputation , et qu'on Ta mtcndre parce 

que tout le monde ne connoît pas ceux 
de Woodatoky de Coblent»e4de Simo- 
nette (i). Celui de Bel. est simple 
et syllabique ; il nous répéta distincte- 
ment trois mots , ce qui ne prouve pas 
qu'il ait une opinion a lui ; mais il est 
toujours de l'avis du dernier qui parle. 
C'est ainsi qu'étoit le vicaire de Bray^ 
qui s'en est si bien trouvé. Je pourroia 



(i) On dit que Féclio anglais répète dix-sept 
syllabes le jour , et vingt la unit : celui du Rhin ^ 
dijL-sept Ibis le même mot ^ celai du cbâtcaa de 
Simonette^prte de liitan, qaarsDte fois.Depiri» 
^aelqaes années, il a Hpoaàu ans dtaneons de 
mort et anx cm de Yicteîre dans liiettdealaDgues^ 
tour-à- tour. 
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vons raconter comment il &koit ; mais 

il vaut mieux ç[ue yous Tentendiez lai* 
même. 

c( Sous le règne heureux du bon roi 
» Charges , temps où. la loyauté n'étoit 
» pas un crime , j'étois le aélé serviteur 
)) du haut clergé , et, par ce moyen, je 
» fus placé. Jamais je ne manquai de dire 
» à mon ti^ttpeau : les rois tiennent leur 
)) trône de Dieu , et ceux qui osent résis- 
I) .ter à l'oint du seigneur , ou porter la 
D main sur lui , sont damnés. ~ Et voilà, 
» monsieur, la règle que je suivrai jus- 
» qu'à mon dernier jour, aûn que , quel 
V que soit le roi régnant, je sois tou jours 
» le vicaire de Bray. 

Quand le roi Jacques monta sur le 

» trône , et que le papisme devint à la 
» mode ^ je trouvai que le régime de 
» l'église romaine me convenoit , et 

)> sans la révolution, je me serois fait 
D jésuite. — £t voilà , monsieur , la rè- 
»gle,&e»&a 



V o r A G E 

» Lorsque GoiUaame fut déclaré roi 
» pour le plus grand avantage de la na- 
». tien ^ je me tournai du côlé où ce nou- 
I» veau vent souffloit, et je fis mou ser- 
If ment. Je ne dis pas ce qu^il en coûta 
D à ma conscience. — Et voilà ^ mon- 
» sieur y &c &a 

» Lorsque la reine Anne , la gloire de 
» l'église anglicane, devint notre souve- 
» raitie , je me fis tory • s et voila j 

» monsieur, &c. .&a • 

Lorsque Crcorges vint à nous gou- 

» verner , et que les modérés reprirent 

9 &vëu§,^ je devius whig f et voilà ^ 

}> monsieur, la règle , &c. &c» 

' n A l'illustre maiflion de Hanovre , et 
D à tonte la ligue protestante , je promets 

» obéissance tant qu'elle régnera, car je 
}) secai toujours un bon et fidèle sujet, 
et Créorges smi mon prince légitime..... 
♦) à moins que les choses ne changent; et 
» voilà, monsieur, la règle que je suivrai 
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» jusqu'à mon dernier jour, afin que , 
» quel que soit Je roi régnant, je sois* 
» toujours le vioaire de Bray (i) m. 

Entre bien des gens et le vicaire de 
Bray , il n'y a que la franchise de diffé- 
rence; 



' (i) English 80D£ intiticd : Thi vicar of Brayi 
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I-ETTRE XVII 1. 

Jusqu'ici leterrein est montueax ^ 

mais à une lieue de M les gorges 

des montagnes commencent. La nature 
offre dès-lors cette Tariété de scènes qai 
changent si rapidement , et qu'on aime 
tant à voir se varier. Ici , c'est une lande 
en dos d'âne , où la yue se troave arrê- 
tée par un grand arbre isolé ; et d'un 
regard , vous descendez sur de vastes 
plaines couvertes d'arbres et de mois- 
sons. 1% l'autre côté , l'aspect est tout 
sauvage, c'est une gorge. Vous ne voyez 
qaedesboiS|des broyèresetle triste diâ* 
teau de la Rochette , où l'on perche plu- 
tôt qu'on ne couche. Le chemin tourne 
si court y de cinquante pas en cinquante 
pas, qu'il semble toujours finir I&; il 
est mauvais par*tout , mais par-tout pit- 
toresque. Le paysage n'est plus sauvage , 
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il est agreste, solitaire : vous êtes au fond 
de la Ttllée^ it y fiât frais. Le chemiii 

suit le long des prairies , où chaque briu 
d'herbe a son parfont montagnard* Par* 
tout il est voisin da raisseatt j et par-toot 
bordé d'arbustes , d'églantiers et de tou- 
tes ces fleurs qui viennent là plus sim«- 
ples , naiS pluB jolies à sencontrer qum 
par-tout ailleurs. - : - • 

C'est aussi dans cet endroit ( Sainte 
Pr . • . . ) que trois persomievet le cheval 
attelé à un cbaraban , «eule voiture jqui 
soit ptôpve à de pareils chemins, troo» 
vent âtL pain ,'da vin, da lait, du jam- 
bon et de l'avoine pour trente- deux sois, 
— Cette modératicm dans le salairè 
cordoit parfiiitement »vee la 'figàre oti« 
verte , les paroles franches et le bon 
naturel de notre hôte. Ses traita étoient 
aussi beaux que aes idées étoient saines : 
y un est souvent une suite de l'autre. Son 
esprit de justice lui fiû^oit tenir tète à im 
vieil agent, énergnmène à la-Conthon, 
et à un autre homme qui faisoit le beau 
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parleur. IL étoit question de la réparti - 
ticm^l^impôt foncier, On^ M peuroU 
réâiiir plds de respect pour les Idix , à 
plus de sens et d*ég[uité daii^ le^p^^erva^ 
tioaa... A}oate2-y nn TcriU3 j'éner^e^ 
que les mots, secdnddient merreilkuser 
ment — Le bel esprit se tenoit à égale 
distance .de Ifanimosité de l'un !|t( .4^ bou 
sens de l'autre ; mais.il. leur imposa, 
et il y avoit de quoi, en leur citant l'iiis- 
toiire, je oe^ais trop-à^uel propos* IMeur 
dit«{Qedi^pi^r0«(c'est'à-direde9pi:étres) 
isous Catherine de Médicis, étoient par- 
venus à faire condamner au feu un poitre 
Jhéréti^^;:4ue .qpalidi on .alluma le bûr 
l^her^ eela le brûla , et qu'ij s'écria : ' 
dieu ! — Vous y croyejz doiiç^ lui réponc 
diton?T^ A quoi il ire{Mirtil( : con- 
fléqùeiicej— CTest de cette manièregrotca- 
que que le supplice d'Urbain Grandier^ 
Bichelieu qui. rolddonna-i Lonis xm qui 
le>souSrit9. occupoient une case de son 
cerveaux Que:de,gens retiennent ainsi, 
et né se. iBroieikt paft aussi pep^rle qi|e ^ cet 
AuTergnat ! ^tte réflesion me donne 
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de rhumeur contre les éditions stéréo<* 
types avec lesquelles la considération de 
la bourse rae raccommoderoit pourtant. 
.Mais je songe aussi à un médecin qui 
connoissoit mieux le^eorps quelle boeur 
humain. Il me disoit, dans le temps, 
qu'il ne seroit satisi^^que quand son 
cordonnier pourroitjMiîi^ 
Rousseau. A la même époque , je passois 
vers onze heures du soir devant la porte 
d'un homme qui reconduisoit un de ses 
amis ; et comme celui-*ci l'invitoit à ve- 
nir un autre jour manger sa soupe, je 
Ventendis répondre avec gravité : n Nous 
3!» organiserons cela ». Je crus que c*étoit 
un législateur ; à la lueur de la lanterne 
)e vis que c^étoit un serrurier. 

Enfin I pour nous laisser de lui tous 
les souvenirs de bienveillance, notre bon 
hôte monta à cheval à nôtre départ , et 
nous guida plus d'une lieue, ne voulant 
nous quitter ^ue quand il fut sûr que 
noiïs ne nous tromperions pas de route » 
assurant que s'il le croyoit, il iroit en- 
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core plus loin. Il £nit par refuser le 
noaveaa salaire qui nous paroissoit si 

juste; nous n'insistâmes pas; nous l'au- 
rions désobligé ; mais nous conclûmes 
qu'il ûdloit Tenir aussi loin pour trouver 
un homme q^ui raccommode avec l'es- 
pèce. 
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LETTRE XIX 

• A Pontaumur , iea efitets de taUeftox 
s'agraitdii^eiit , l68 roiSMaaiË éswkàmmt 
des iOTMôlB j et i«s gorges des piécipîots. 

Pontaumur est au fond, sur, le bord da 
SioUlet, et c'est de-ià qu'on nkmle à G 

* • 

Quel bel exemple , quelles tou«hanle#' 
réflexkms offre k piété filiale ftvèo k** 
quelle nvé <^anoiifesse de^ dix«-sept ms ar 
relevé ici les ruines de sa maison pater- 
nelle i Bans aiitie lessDuroe^ciel'intécé^ 
qu^spiroieiit «A peHotIM) , ton isol»^ 
ment et sa constance , elle est parvenue 
à empêcher cet héritage d'être déchiré 
nationalenveiit 

A quelque distance de C. sont kti mi» 
nés de l'ancien château : il est sûr une 

montagne nommée le Puy de Ch. 



8s 



H y ea avoit deux autres qui éloient 
bâtis au même niveau , qir des hauteurs 
Toisinies, dont l'une s'appelle encore 1# 
Puy Gui , . et l'autre le Puy d'Âi. 



Tout ce pays est volcanisé. Le vieux 
diâte^u de Chal;..... etoit construit de . 
.1>asaltes qu'on croit être sorties;da Puy 
d'Ai. . . , regardé comme le père des deux 
autres. L'explosion qui détruisit le cha-. 
teaa a couvert les environs de blocs vol- 
caniques de toutes les tailles , sur les- 
quels 'on marche ^ sans concevoir de 
quelle autre mani^ ils y auroienl été ' 
apportés 9 puisqu'on ne voit aucun ves- 
tige qui annonce qu'une lave ait coulé 
dans le voisinage. pays , où cominenr 
cent les vraies montagne^, ouvre déjà le, 
champ le plus intéressant aux souvenirs 
et aux observations. lia présence des 
feux souterrains qu'jon n'y redoute plu.â, 
se décèle par les traces qu'ils ont laissées 
de toute part : le minéralogiste a par- 
tout une abondante moisson. Le ield-, 
spath; le quartZ;Jie iiiica,-le tripoli^don-. 
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lient à la pierre une variété que l'œil 
recherche et que l'expérience reconnoît. 
L'améthyste habite déjà la gangue gros- 
sière et ternie sous laquelle le marteau 
du curieux la soupçonne èt doit la trou- 
ver. L'antiquaire lui - même sent avec 
émotion se réveiller son intérêt 5 ce pays 
mérite déjà ses regards. Les RomainB y 
ont passé , et ces cotiquérans d'une es- 
pèce extraordinaire orit laissé par-tout 
des traces qui empêchent de les mécon- 
noître. Près de C , des cippes agres- 
tes , mais aussi éternels que le nom ro- 
main , témoignent que leurs légions ont 
occupé ce pays , et qu'elles y ont i^ndu 
les devoirs funèbres à quelques chefs 
illustres. Près de - là on a trouvé des 
urnes , des vases étrusques , des statues, 
et entr'autres une Agrippine qui fut of- 
ferte en présent à madame Adélaïde. 

^ L'imagination relève aisément ces gros 

donjons du Puy de Ch , du Puy 

Gui et du Puy d'Ai ^. .. Vous 

voyez les trois châtelains ennemis se sa- 

a 
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' laant àfi âèole en siècle , d'abord avéo la 

. catapulte y ensuite avec le fauconneau. 
Ces-exemples ne sont paa ai rares ^ et il 
n'y a qae neuf ans qu'un baron allemand 
.de la rive droite marcha à la tête d'une 
^ armée de quarante honîmes eontpe le 
prince de New» . . . . , qui. n'en avoit que 
trente-trois 3 mais, un corps d'ém^rés 
firaiiçaisy qui se trouvoit dââs le toUâM, 
nage, se déclara pour le prince^ et leba* 

ïon £t une paix liootettse* - 

• • .. . - ' • 

' Aa reste , les seigneurs de ces trois 
pays ne se battdieiit pas êmeilible. Au 

contraire, ils étoient réunis pour le mal-^ 
lieur de tout le voisinage ^ et sur-tout du 



« Chaqae mutin leur mente meartiière 
Serépandoit dans les bois^. d/ina les champi g, 
Donnoit l'alarme à la province entière , 
£t renver^it lea encor daitsaiis*. 
M Iflboarenr fayoit dans.Sja chanmière , > . 
Et sur 8on doh*«mporlbiC Hes enfans. 
Ce n'étoit rien : vrai fléaii des familles , * * 
A txavers prés , cUn» kor emportmeat. 



Digitized by Google 



' • AU mono: 9' OR. 85 

Ils s'en alloient donnant la ciiasse anS fiUfS , 

Qa'ils violoient impitoyablement. 

Aa. coin bois , le long 4*ane garenne « • 

TU Tons happoient.nn tendron efiûray^; 

Ils violoient en chambre ootnmct en plaine. . « • 9« 

LesoJ^iqstruit deleoré déportemens,* 
les eirraya saaiégBT,et comme ila ae dé* 

fendirent, on fit sauter le Puy deChal.... , 
on rasa les deux autres. Le fait est cons- 
tant dans la tradition du pays ; mais un 
antre fait particulier à la famille , et qui 
est plus innocent , c'est que le roi ( n'im- 
porte lequel ) ayant défendu k un des 
aïenx de se présenter devant lui à pied 
ou à ciheval, le gentilhomme reparut à la 
cour, académisant 'un joli petit taureau 
qull avoit dressé ad hoc. 

Messieurs de B... . . . prétendent que 

c'étoit un seigneur de leur nom qui avoit 
l'honneur d'être dans ce sac de cuir , 
quand on criait sous Charles vi : Laissez 
poêêer la Justice du roi ^ ayant île le jeter 
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dans la Seine derrière Saint-Landry (i)» / 
Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il y avoit 
quelqu'un dans le sac. .ainsi la, morale 
subsiste toujours. ' • 

« Oui, de ceci l'instruction est cîaire, 
Mes chers amis ^ il ne faut jamais faire 
SoD roi G* » 



» • . . . . 
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• . * 

> L JE T T R E XX. 

« 

. • ^ .. . * 

• Une Tonte de Tingt-cmq pieds de 
large , suApendue sur des précipices d'une, 
hardieiase , d'un pittoresque' dont la -VM 
seule peut donner: l'idée y conduit de 
Pqnt...... àP....... Combien je desirois de 

connoitre ice lieu ,doiit )V»nleiidois parler 
depuis ai long- temps ! Que de motifs 
réunis pour exciter mon intérêt ! Avec 
quelle religieuse eurioshé je regardoia 
toutes les avenues de ce vieux château ! 
Depuis, cinquante ans il appartenoit à 
mes proches parens, et mon père ya!Voit 
passé les derniers jours de son enfance^ 
les premim teinpade«a jeunesse* A soi« 
xanté ans il m'en parloit encore ayec. 
éipotion. Chacun de ces sites le r^ppeloit 
à ma penséè , lui dont Tamç s'exalfeoit si 
vivement aux beautés de la nature^ lui 
qili étpit tout sentimenty^ qui ne pensoit 
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pas engérer quandil disoit avec nnenaS* 
reté si inipétaeitse à 36n -ami , auqael il 
montroit une superbe vue : oyez , monr 
, siêur, payez devant vous tout l'univers , 

et trois lieues de Loire Ah ! sans 

doute il s'étoit arrêté comme moi à cet 
«ndipit où Ui;9oi|te Iparoe^ et où l'ôa a 
sur 8a droite cette montagne , ces chè« 
vres , ce pâtro suspendu en Tair \ où» dans 
l0 fond > s'éléTent m ampliith^tre œtt^ 
ville grisâtre 9 t9utç bâtie de kves, et 
cQtle «masse éoomif» > ces ju:osses toiw 
jfouges et noires «qui fofhnent Faiitique 
château : .en face çette longue vallée, ces 
Ticlies vastes- prairies où sei^xile la 
8ioule,et queéouroniieatles Montsd'Or. 
£q voyant le lit de mort sur lequel sont 
élevées toutes icô habitalions » on .se de? 
inande comment le torrent volcanique 

n'a pati enseveli ioute^U vnUée, Ces^eoM" 
ehea mieesj^ iSee praines si vesrtes , ce 

fleuve de lave arrêté dans sa course , 
cetle*rivière qui coule à cpté , tous ces 
ciontras^jil'impriment point à ^ «ngi;i* 

lier paysage une teinte lugubj:e> Juais ils 

■ 

♦ 



I • 

t 

.lai donnent an attrait mélancolique. La 
vie y est par-tont auprès de )a mort, 

.mais le mouyemeul e^t.auprèa du re* 
.pos, - 

• • . 

On ne sauroit s'arrêter devant un d^ 
ces. h^nx sites quWfti la nature , aaBji 
penser que depuis tant de siècles, 
méinepl^, chaque génératiou. es^ ver 
noe successivement admirer. Le mtmiif 

est un optique un peu plus grand 5 aucun 
spectateur ne. s'est airrété , tous ont ij> 
gardé .et ont pa^sé sous le théâtre- Xe 

trouvois quelque chose de consolant à 
mp nourrir du souvenir de mon pèrç! 
dami un lieu qu'il «yait. toujours aimé, 
où toutes ses émotions avoient été dou;- 
ces , où j'élis sâiL.qp'iL avoit .Téçaii^ 
«eux. On ne m'a -paa hisaé le choi3( de^ 
lieux pour penser à lui. Pal besoin de me 
xappçleir que sa mrrière ^td'dbordirf^ 
servée au bonheur; mais puis-|e oublier 
que I4 fin de s^ vie i^^pffre 4 mes regrets 
qu'une prison, le>^Uç6t .et point d^ 
toiçbeau! I Jl . . ; - , j 
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' Au milifo dp''ce& gorges oà triomphe 
rindustrie humaine , j eus bien vite oc- 
xasiQn de revenir du sentiment de l'ad- 
miration qu'elle inspire , à ce dégoût 
qu'inspire le cœur humain intewogé 
. quand il n'a pas èu le temps de mentir. 
Je iris deux petits paysans de doiise ans 
environ , portant un bonnet rouge ^ et 
qui avec:leari)&toii alloi^nt avaai ytteà 
pied que hàm en voftiire : un gros chien 
les suivoit. Qertaûiaiç Xié^^olu que nous 
remarquions "en enx leur, valut dôuse 
sonS) et les'idbus^e sous nous acquirent 
leur confiance ^^mais je fus^ vraiment at- ' 
tristé d0 ies%iQifehâ^ë'iious dire gaîmeirt' 
qu'ils allôient vendre leur chien. Je pen- 
^gpis que pour le bien vendre, ils seroient 
obligés ife dire qu'ils Faydient nourri, 
•quil ctoitdonx, vigilant, et qu'il leur 
'étoit attaché : je réfléchissois aussi que 
isi ce chien , leui: '<H>iflimensal dans ln;ir 
chaumière , avoit su qu'on le menoit 
Tendre, il auroit été plus triste qu^eux , 
tant il est vrai qull y à une diipe dans 
tous les attaçhemens. — Mais il y à ua. 
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^int de vue de perfection sous lequel on 
peutpresquepar-tout considérer l'homme 
avec plaisir ; c'est celai àà son industrie 

a travaillé pour son intérêt. 

• • • • 

' Il y A kûprès dé t^: ;. . : . . plusieurs étâ- 

blissemens qui se présenteiit sous cet as- 
,pect : celui, par exemple , d'au moulin 
à pati^iriltes \ dails ^ tcti pays ' oii lès tiras 
sont rares • et où les seuls moulins à eau 
sont en u^ge. regtettè'^ull n'y en ait 
-pas davantage dé c^te * sorte ; ils' sont 
plus économiques, et vont beaucoup plus 
:vite. llsi peuvent mbudre ^ar jour 
' torze cartons . (Le cârtoti ^Mt un septier 
six boisseaux; le septier pèse 24o.) Les 
tttoulins ordinaires ne donnciitq^ué lÂeuf 
boisseaux par heure. • ' * •> ' ' 

' lies patbuilles i>drtèût sur ùne^gre- 

nouille très - lisse , qui n'offre que six 
pouces defrottement Qûavoit essayé de 
&ire.'des meulés av« la piéTfe Voleani-» 
que du pays, mais elles rendoient la fa- 
rine un peu noirey et cet inconvénient ne 
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dqvpit pa$ être U BmL On s'es^ procuré 

des meules qui viennent d'Espagne; elles 
«pntde pierre calcaire pleine de coquil- 
lages , ont sLv pied« et demi diainètre 
sur dix pouces de haut, et reviennent à 
^oop Uvres. Ce niopluiàpsitoiiiDe^ i» six 
]pçfile4 en actirité. 

. IjAvaémp T\yihf»9 fp|9iiii9> .fW* une 
itçhxse y fait aller une forge à fer e cent . 
^ pas mçuUa^^V^ ^6 cpjo^mpiqiïe 
fbyèr par le moym.^ Vewj rt on enî- 

ploie au lieu de soufflets , cette mécanique . 
3iinpk;et ingénieuse connue sqnsie Jion^ 

* m 

' • » 

Un pen plus loin, )a Sîpute Ys^.Smp 
tourner un moulin, à tan qui appa;rtî«i|ft 
au même homme, et dont les marteaux 
perfectionnés ont trois h<MJlQ>JO»« Aendue, 
. ensuite à çU^mém^» eU^ ^ reçue dans 
-un vaste b^i^in, ^i abondant en trui- 
» tes , qo'on en p^od tous les fooxê qni 
posent jusqu'à dou^e liv; Ce dismi^rpent 

d'e^u rappojrtP. AiPOO iV< annuellement. 

\ . 

\ . . • , 

< 

♦ * 

4 • 
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' En approchant de la Tille et An dkft^ 
teaujd'aaires souvenirs yenoientse mê- 
ler dans mon ame^ tout me parloit d'an 

malheureux ami Je n'entrai point 

dans son habitation ^ elle étoit dévastée ^ 
mais on avoit respecté ces plantations v 
ces jolies allées , cettë^'fetilàine dont il 
avoit amené les eaux» Je ï-ègriôttoië At he^ 
pailler dé lui 4 ^peittôdÀè. SliÉs 4«Uéé, ic 
gaache | je distinguaiun jeune alisier^ et 
' f éciivié ûiat sèn écorbô : ^ ^ ^ 

N..... to hisfriend abëmt^ l8oo. - 



9^. 
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Une immense oeintaie de ]|iveieuye«* 

loppe le bourg de P Sifr la route de 

Clermont • le lit s'étend au loin sur votr^ 
gauche , et tous ces d^briSfCbuverts dg pé-^ 
relie blî^nchâtre donnent à ces champs 
Tair d'un vaste ossuaire. Le long de ces 
belles loutes , auxquelles il ne znanque 
que d'être entretenues, vous rencontrez 
4e cent p^s en cent pas des colonnes mil- 
liaires fiiites de cette lave inépuisable" 
qui fournit la pierre de Vol vie. Ces co- 
lonnes attendent depuis long-temps qu'on' 
les place ^ et ce n^est pas sans nécessité ; 
elles sont faites pour qu'on reconnois^e. 
le chemin i il n'^t pas rare de le trou- 
ver couvërt de neige à la suite d-une 
bourasque^ tandis que dans la plaine 
on cueille des fleurs , et souvent en plein 
hiver les hommes et les chevaux cba« 



4 
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risque de s'ensevelir des deus côtés 
de la chaussée»' 

• • > 

On croit descendre des nues quand , 
du liaut de cette chi^ae^^e montagnes , ont 
s'approche de Clermônt A tine si grande 
hauteur , la végétation Qst . trop com p ri-i» 
mée pour '^ue ie sol soit couvert d'ar-. 
bres. Cependant sur le Puy de Côme, 
d'où s'est écoulée, une des laves qui en- 
veloppent P. an bois qu'on des- 
souche encore, monte presque jusqu'au - 
sommet. A mesure. qu^ vous descendez 
comme' de terrasse* en terrasse sur ceaf 
larges chemins qui ont l'air d'être sus- 
pendus vous passes par degrés de l'hi-* 
ver au printemps ; les fleurs paroisserit à 
travers les haies, par-tout les arbres sont 
sains et vigoureux. CJermont' est au bas 
3e ce gi?and' verger qui commence la Li« 
magne d'Auvergne. Il faut se souvenir 
. qu'il faitiroid sur cea hauteurs, pour ne 
pas trouTcr grotesques les capuchons et 
les béguins dont sont enveloppés les 
ib^mpoifia ^t tes %mmes' qurj, avec leurs. 
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ohariotB et leurs boBo£i , remonteiit de 
Clerjuont dans la montagne* 

C'est une belle race d'hommes que celle 
de ces paysans. Il y a aae grande diffé-* 
renced'énergie enir'eiixetleslaboarears 
deBeauce ou de Berry ; il y a celle d'une 
Samnite à un Campanieu : aussi est-il dilH" 
cile de ne pas Mmrirodn entendant à cha«» 
q u e instan t lé no m de César dans to utes ces 
boucbfift-^là; le chemin, de Césâri lé ean^p 
de César , les bains de Cé»at. Je erois 
bien que tous les Auvergnats n'ont pas 
kl ses G<min»3fLtaiitts ^ mais la plupart^ 
savent que leuifs ancêtres lui ont résisté 

glorieusemeut. Les noms de plusieurs de 
leju» villes sont des tdotttittieiis de leur 
oonrage malhedineii^. Aubièi^ , Périer , 
Romagnac sont des noms imposés par 
les vainquetti^s aux tliéâtkres de leurs Sue* 
cès , et viennent de obiere j peritre. Pé- 
rigère est ainsi nommé de sa /»itttatian 
Sur rAUiefr Césair pi^da k eet ett-» 
droit-là même. On y montre les restes 
du pont qu'il jeta en poursuivant Ver^ 
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ciRgentorix (1). J'ajoaterok bien qu'on 
£ait YenirClémens$at de Clementia Cœsa" 
rU, et gûndoUe de cum dolo ; mais ces 

étyinologies ressemblent trop à al fana ^ 
vient d^equua. 

Il y a un peu plus de ressemblance en- 
tre les chars romains et les petits cliars 
aratoires qui vont sur deux roues , sans 
fers , fermés par-devant, et ouverts par- 
derrièrei où le paysan auvergnat se tient 



(1) Comme il est dit dans la relation Cétar 
Verctngentorix avoit détrait oe poiit , linu 
to03 ce^ qtd étoient sur l'Allier^etqaelet 
Ronaini le aervireiit des mêmes pilotis , dont le 

pied étoit resté entier : comme anssi, vu l'urgence, 
ils ne ietèrent sans doute là qu'an pont provi- 
soire , il est probable que les ▼estiges qv'oa mon- 
tre à Périgère 4ont ecnx do Psnoieii pont dfs 
Oanlois. « €SBMr...« nU^tstti Ueo etutris pvêUig, 
è regionê mnitts êêrum pontium , qucs Fêmngm» 
iorix rescindindos curaverat . . , , in occulta resti- 

tit Jisdem sublicis, quarum pars inferior , 

tp^an^aif pontem refioerê cmpii. CdmUr êfft^f 
ojMiîr..... (Lib.vii.) 
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debout conme un triomphateur. Au lieu 
d'ums longue branche de laurier, il tient 
un grand aiguillon. Les chars de triom- 
phe , à Rome , avoient cette forme-là , et 
dans le temps où ils n'étoient pas plus 
beaux » onyoyoit déjà des rois marcher 
derrièjre. 

Le diar aratoire , le char triomphal , le 

général qui tue , le laboureur qui fait 
vivre, le nom de César, les Romains , 
les Gaulois , le passé , le présent , cette 
immense succession d'ombres chinoises 
xmpprodiièrent à med youx, dans le même 
optique ^ toùs les triomphes anciens et 
nouveaux. Celui de César fut bien ro- 
main, sans en excepter l'assassinat de 
irerciogentorix;ceuxdePompéeet d'Aa« 
guste furent riches, celui de Lépidus seul 
me paroit offrir qaelque chose de mo- 
derne (i). 



(i) Foy#s la note à la fin 4e Vomêgi^ 
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LETTRE XX IL 



Ek entrant à Clermont, la première 
porte qàd fe yis ouverte , ce fut celle 

d'une église ; elle étoit encombrée de 
bottes de foin ; la chaire toute dorée y 
éUnt eneore. 

Auprès de ce temple profané, est la 
fontaine Saint-Allyre. On y met des oi- 
seaux ^ des animaux, des végétaux qui 
se pétrifient ensemble en une quinzaine 
de jours. Il n'y a de joli que les petits 
paniers et les grappes de raisin qui ont 
subi cette métamorj^ioee : les formes 
sont bien conservées. 

Cette opération remarquable de la na- 
ture a sans doute donné naissance à quel- 
ques fictions mythologiques. La forme 
bjjfiarra et variée de ces concrétions, qui 

2 
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sont commuucs aussi sur le sol de la 
Grèce 9 pu ciéer plusieun des méta- 
morphoses poétiques. Les stalagmites 
d'Antiparos ne ressemblent pas mal à ce 
Toi que Penée changea en pierre avec 
tous ses courtisans. L'imagination les 
aarn vu8«la poésie les aura fait parler. 
Des dumiatea ont indiqué un piiocéâé 
pour faire des gemmes avec des os de 
mort On peut anoîr ainai, malgré le 
témpus edax rerum , sa maitveasrea ba- 
gne et en bracelets , ou ses grands parens - 
en Tapes wtîques. Peut-être qui^u-un 
proposera-i-il d0 fiûfci deii moBsies ou des 
slatuest çn envoyant en poste de riches 
défiintu s© pétrifier à Saint-AUyre. Il y 
en a tels dont le eœov est ai d|ir de leur 
vivant , qu'uïie. partie de la besogne eA 
d^fiâte. . 

lia question del'antiquité de Clermon l, 
et Fincertitude de piiToir sa c'est laméme 
ville que la fameuse Gergovia, Afoomî 
beaucoup fie présqmptions lumineuses, 

pour et contre» j^mX a'on«iM^ p»»]^& 
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éclairci j il est probable qu'il n'y a jamais 
eu de ville sur cette montagne. Le dé- 
faut d'eau n'étoit pas compensé par l'a-» 
vantage de la situation, militairement 
parlant ; et si les fondateurs a voient la 
liberté du choix, on ne peut pas croire 
qu'ayant la Limagne n leurs pieds, iU 
aient préféré un grand plateau uni , ex- 
posé à tous les vents et aux intempéries 
d'un hiver de six mois. Cependant , Cé- 
sar qui est reconnu aussi exact qu'Ho- 
mère dans ses descriptions topographi- 
ques , désigne trop précisément la situa- 
tion de Gergovia, pour qu^on puisse se 
méprendre (i), Clermont, à la vérité, 



(i) La tradition appelle encore grenUrtU César 
on lieu voisin » où so trouvent beaacoap de grains 
qui ont l'air d'avoir été brûles. Ces grains qui font 
corps avec la terre et se sont conservés depuis tant 
de siècles sans altération , ont présenté à la phy- 
sique moderne une question au-dessus des re- 
cherches des physiciens des siècles passés ; savoir 
ai cette combustion a été produite rapidement 
par le feQ^ ou lentement par l'eau. César convient 
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ii*€)€cape pas aujourd'hiii toUt son ancien • 
territoire. Les vienx fondemens qxi^ote 

rencontrejournellementhors del'enceiii- 
te moderne en £oarnis8ent des preaves. 

Que le sol soit vieux ou neuf, il n'en 
èst pas moins fertile , et j'ai vu autour de 
cette Tille telle pièce de chanvre dont 
les tiges étoient d'égale grandeur, et d'au 
moins sept pieds de haut. — Au surplus^ 
ceux même qui contestent à Clermont 
son antiquité et sa gloire, s'accordent 
tous sur le mérite de ses pâtea d'abricots. 
« 

Dans presque toutes les rues on ren* 



bienqa'il leva le tiége Inniflqnement » mairaon 
pM qa^iX ftit brûlé ses ttagasms , extrémité d'âa* 
tant plas inatile , qa'on ne voi t pas qu4! fAt pour^ 

suivi. Comme il est même douteux que ce fussent 
les siens , ou ceux do Vercingentorix qui étoient 
dan« 'ce voisinage de Gergovia^on a scfnpçonné 
(sans conviction à la vérité) qae ces grains, aà 
lien d'avwr été incendiés , avoient pu prendre de 
rhnmidité, et snbîr une combustion Tente |^ar la 
décomposition de l'eau. 
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contre des espèces d'enseignes muettes : 
ce sont de petits drapeaux blancs qui 
indiquent qu'on vend là du vin en dé- 
tail. Dans le bon temps des jacobins ^ il 
fiillut mettre les petits drapeaux aux 
trois couleurs. Cela ne rappelle-t-il pas 
ce révolutionnaire anglais qui avoit, à 
jce querapporte Hume, une teUe horreur 
pour les croix, qu'il ne vouloit pas souf- 
frir qu'on laissât deux, pierres ou deux 
pièces de bois à angles droits^ dansJes 
rues ou dans les marcliés ? 
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C'fiST à Glermonf que je demandai an 
jour pourquoi tant de monde sortoit d'an 
bâtiment qui sans doute ne me paroissoit 
paa une église : une vieille femme me 
répondit : c'e^t la iénédietion , brutal. 
Cette sainte colère me réjouit , l'inten- 
tion étoit bonne; je me reasonvins du 
jour de la Féte-IMen 178$, et de k pro- 
cession de Saint-Sulpice, C'est un 3pec- 
tacle qu'une féte nationale ; mai» il ne 
feut pas comparer. Ce n'est pas sons émo* 
lion qu'on se retrace , par le souyenir j 
ces mes jonchées de fleurs , ces maisons 
couvertes de belles tapisseries , ces or* 
jiemens magnifiques de toute la hiérar- 
chie saoeidotale,ce silence involontaire, 
ce noble contraste de la simplicité mili- 
taire et de la pompe sacrée. Aus: deux 
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côtés du SaintSacrement marohoient an 
moins vingt évêques au milieu des gre- 
nadiers du régiment des Gardes. Je 
crojrois le dais plus éloigné , et je restois 
le dos tourné à regarder des femmes 
une fenêtre. Un des grenadiers de Tes- 
corte me dit d'ane Toix de Maohabée : 
«Allons, tournes- Yous donc, tous ne 
Venez pas iâ poar le bon Dieu. Non ^ 

sacr. (i) vous n'y veness pas pcm)r 

lui». Je ne me le fis pas dire deux 
foia; mais f ai scntrait pensé depnis que 
cet homme simple et religieux étoit 
peut-être devenu un des vainqueurs de 
la Bastille. 

Xia ville 9 bâtie de laves grisâtres a 
quelques gnaidesmes, èm places spa- 
cieuses 5 de belles promenades, assez de 
maisons régulières ^ et des dehors déli* 
deux. Ces pierres volcaniques entassées 



(i) Il ne disoit pas sacr. .... précÎBéinent ; Ie« 
iBots et kifsrolct aUotent bien «utrement à l'air 
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« 

ne donneroient k Clermont qu'on aspect 
sérieax et Textérieur des vieilles cités j 
mais le souvenir rend à ces masses som- 
bres tout ce qu'èlles ont de lugubre , 
quand on se rappelle que la commission 
militaire de la dix-neuvième division y 
xendoit ses jugemens. Là ^ l'innocence 
n'étoit que relative ; l'âge n'étoit pas une 
excuse , et plus d'une victime immolée à 
dix-huit m& eut droit de s'écrier aussi : 
Fruclus matura tulissem ( i ). Hâtons- 
nous de dire qu'une, du moins, échappa 
aux bourreaux. Les occasions de ne pas 
haïr les hommes sont si rares \ on serok 
presque tenté de remercier le crime dV 
voir mis la vertu en évidence. Un fils 
prit la place de son père , qui de voit être 
côndamné le lendemain, et le força de 
s'évader sous ses habits. On ne fit pas 



(i) On dit qu'on des deux Tradaine , }ênDO 
liomiiie pkÎA de telens , avtnt d'aller à la vort^ 
vmt deaiiiii avec da cliarlioii , mur le mur de sa 

prison , une branche d'arbre fruitier , avec ces 
mots an bas. 
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mourir le jeune homme , il finit même 
par recoayrer sa liberté : c'est plus qu'on 
ne pouvoit attendre de ceui q,ui gouyer^ 
noient alors» 

<c M. de la Villate n'étoit pas encore 
jugé; il devoit Vètxe le lendemain , et 
ejLécuté dans la }oumée. Il ne restbit 
plus à son fils que quelques momens 
pour le voir, car ceux qui yenoient vi- 
siter les prisonniers sortoient à la nuit^ 
et on étoit au mois de décembre. Le jeane 
homme arrive avec deux demoiselles, 
amies de sa &mille. Bar-delà la chambre 
du geôlier est une pièce unique , m il 
entre avec elles; Il ialloit être bref et 
circonspect ; ils' éteient surveillés par 
une fille de ce geôlier qui , sous un exté- 
rieur noble et agréable , cachoit unèame 
dure et même méchante. Un bon et ai- 
mable jeune homme , fusillé depuis, par- 
vient k remmener pour fermer les ca« 
chots. Il étoit temps j dans l'autre pièce 
on entendoit la mère qui se prépaioit k 
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«llamerk lampe ) et dès-lors toat éUÀî 
perdu. Ou a^^bi» ie père de la hçupe^ 
hjfde du fils | oq Im couvre la tête de 
son chapeau , et le visage de son mou- 
choir. U sort de la chambre da £6nd, 
soutenu par les deux femmes , qui fei- 
gpçnt de vouloir étouffer ses sanglots » 
jSt Inverse l'autre pièce ^ tandis que la 
geôlière, le uezi dans les cendres , cher- 
ohcHt à se procamr de la lumièra LÀ est 
un petit quarré fermé par d'énorme^ 
madcieiB, daas hfsqueb #st pris le gai* 
chet de sortie. Le fils du geôlier s'y te- 
uoit en ce niâ|$ieiit, et dans l'obscurité 
checchoit la clef pour ouvrir, n va et 
vient sans la trouver ^ et cependant la 
vieille souffle tonjoarsnn charbon qu'elle 
ne peut rallumer. Le danger étoit à son 
cottble, kNTsqg'uu^ voix, forte se fait 
entendre du ddiors , et demande , en 
Icyrant , ce que c'est que tout le mouve* 
snent qui se fiiit en dedans. C'eit le géo- 
lier lui-même qui se fait bien expliquer 
.p^r son fils quelles sont les personnes 



qui veulent sortir, dit ensuite que c'est 
lui qui a la clef , mais qui a'étoniie d» 
cet empressement à la demander. II éteip t 
grarem^nt 9a pijpe^ et puyre eQi^iu .]^^ 
lumière , en cet instant , paroissoit par- 
derrière , et ne servit qu'à fermer le 
guichet quand Bf. de la Yillate le pèr» 
l'eut franchi 

Qui ne partage pas les angoisses et les 

terribles alternatives de crainte et de 
joie dont firappe cette scène ^ douteuse 
jusqu'à sa dernière minute ? Tout est 
MUS les yeux dans ce récit simple e^ 
vrai , comme Famé de celui qui me l'a 
transmis : tout est tableau j cette lampe ' 
qui par bonheur ne s^allume pas , cette 
clef qui n'est pas là, cette voix du geô- 
lier ^ cette porte qui s'ouvre enfin , puisi 
se referme comme feroit la tombe à 

laquelle échappe une victime Et 

ce bon Marcellinqui prête son secours , 
étant déjà en jugement et presque sûr 
de périr ^ lui qui commençoit la vie et 
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qui pouvoit compter ce qu'il lui reslgit 



« Ttaidre et fragile fleur , flétrie en ton jenne âge , 

» Ta ne vécoa qp!\ui 3001 > ce fat nn jour d'orage ». 

* # 

1» / ' • • 
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LETTRE XXIV. 



Tous les curieux montent sur le Pay- 
de^Dôme ,inai8 œ n'est pas parle mémo 
temps ni par le même claemin que nous. 
Quoi que Montaigne en dise, je ne crois 
pas qu'il soit grimpé là-hàut le 20 no-> 
Tembre, car an mois d'août nous n'ayons 
pas trouvé qu'on y fût trop à son aise. 
Il faisoit un temps superbe dans la plaine; 
le brouillard occupoit la base de la mon* 
tagne, et jusqu'à une ceittaine liauteur',' 
offroit de superbes efifets de lumière. 
C'étoit comme un rideau ouvert et fermé 
tour à tour sur ml beau* tableau bien 
éclairé. Mais à une plus grande élévation 
le vent augmenta, le brouillard devint 
nne pluie battante. Croyant le sommet 
beaucoup moins éloigné, nousquitiâmes 
le chemin, et nous gravîmes à pic. L'her- 
be étant épaisse , on ne glisse point j mais^ 
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il faut s'aider des pieds et des mains. Eii- 
fin, trempés comme si on nous eût mis 
dans un bain , nons eûmes la satisfiu^tion 
d'arriver au pic le plus élevé, ou nous 
ne vîmes rien du tout; le temps ne se 
leva pas. 

Le Poy a la forme d'un dé à coudre. 

Depuis sa base jusqu'à son sommet , l'œil 
parcourt un tapis de verdure. On n'é- 
pronve pas , en mesttrant de la vue le 
Puy-de-Dôme , rétonnement qu'inspi-* 
rent ces immenses montàg^ coupées 
de précipices , hérissées de rochers nos 
pu de tristes arbres résineux , an ne voit 
qu'un pâtarage co^vert de troupeajuz. 
Le séjour continuel qu% y font , prive 
la montagne d'un de ses charmes les plus 
intéressans. Sa verdure est monotone, et 
le naturaliste n'y trouve pas cette mois- 
son admirable de plantes si abondantes 
et si bellea snr ces fertiles sommets. 

Le Fuy est, dit-on ^ à plus de huit 
cents toises au-dessus da niveau de la 
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mer ; il faut pins cl*une benre ponr y 
inoDter, et Ton se trouve au faite sur 
une petite plaine» — Dans une des con<« 
ceplions hardies des beaux jours de la 
révolution, cinq à sixmille hommes, au 
moins ^montèrent à force de bras , snr ce 
sommet, un arbre de liberté. Quelques 
jours après , des mal veiiians, ou le vent , 
le firent descendre beaucoup plus aisé«* 
ment. . 

• 

Cefnt sur cette plate forme qaele due 

de Polignac rassembla en 1786 les plus 
jolies femmes de Clermont , avec les offi-- 
cieji^s de son régiment , et q^'il leur donna 
une superbe collation. On a voit monté à 
dos d'hommes les tables du banquet mi^ 
ses en fer à cheval , ainsi que les vases de 
porcelaine, les services d'argenterie, les 
cafetières, et omnis copia , non pas isa- 
rium ^msîk gulœ» An-dessus des nuages, 
ayant le tonnerre à ses pieds, savourant 
mieux que leneclar et l'ambroisie,!! étoit 
sans doute permis à un dieu de la terre 
de se croire à table dans l'Olympe; 
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Oserai-je dire que je trouTe je ne sais 
quel manque de respect dans cetappareU 
d« luxe et de sensuaUlé porté jusque suc 
ces cimes imposantes? H semble que ce 
soit n'avoir rien de sacré. Tous les peu-, 
pies ont respecté le» haut» Ueui. Ezé- 
chiel, en parlant de» transgïesseur» de.la 
loi, croit les rendre plus odieux , en di- 
sant qn'tb ont mangé sur les montagnes. 
( Ch. 32 , ^ers. 4.) Une sorte d'instinct 
nous rapproche plus ou moins de la 
-rrande colère d'Eaécbiet. Que de savans 
courageux gravissent les sommet» brûlé» 
du Pitdiinchaou duCotopaxi , a la re- 
cherche d'une vérité utUe : ilji inspirent 
une admiration sans mélangc^Mai» si 
quelqn'appareilse déploie sur une haute 
montagne , on vondroit que la pompe 
sacrée s'y réunît à la pompe mSlitaire, 
que de» actions de grâce s'y confondis- 
sent pour une victoire qui auroit donn^^ 
la paix. L'idée d'un festin sur le Puy-dè- 
Dôme me paroit toucher à la profujation. 

• • ■ - 

♦ Cet iusliuct de respect est de tous les 
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temps et de toas les. pay& Les Orientaax 

veulent qu'on adore le créateur de l'uni- 
vers sur des lieux élevés au-dessus de^ 
habitations humaines. Les Péruviens ont 
adoré les montagnes elles - mêmes ; les 
GapfNidocîens et les Daces les re§ardoient 
comme desdieax-^ l'Atlas étott Vohydt da 
culte des Africains. Sur les monts élevés 
il est permis à Thomme de se croire plus 
près de la divinité;, mais du haut de sa 
j^phère, qu'est-ce qu'uue montagne ou 
nn humble temple avec ses tout» de deux 
cents pieds , pour cette intelligence à la- 
quelle nous avons supposé une bouche 
et des yeux ; pour ce créateur çui nous 
a faits à son image, et à qui, comme di- 
soit Fontenelle , nous l'avons si bien 
rendui})» 



(i) Spon, dans ses Recherches d'antiquités , 
dit, d'après les médailles des Kisseens et des Ma- 
gnésiens i qu'ils adoroient la lone sous le nom da 
dim tamus , et le fignroient aooa Piubit et le nom 
d'homme , coiffé d'nft bonnet à rarménienno. 

Che2 les Chrétiens ^ le décret du pape AlezA- 
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dre trtty de i , condamiift la propontion : Qu^U 
f^ést pas permis d'txpostf dans Us égLisss Vimage 
ÛA Pirs EtemeL Le pape s'appayoit sur ce qa'oil 
représente ordinairement le Père Eternel sons la 
forme d'on vénérable TieiUard , habillé de blanc 
et assis sur an trône^ Ttt que c'eat «iiisi qu'il a bien 
Toula paroitre; que le prophète Daniel l'a Ta» et 
nous a laissé le portrait de Vandm dss jowrs, H en 
est résulté que dans une église de Savoie, PEn- 
faut-Jésus est représenté en perruque poudrée à 
iriniats^ et Dieu le Père peint en pape avec la 
tiare sor la tète« ( Voyes Fhf^fp ds Moore, ) 
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Ici commence le voyage du minéra- 
logiste. Cleriuoat est comme un point 
central , d'où l'on peut diriger sa tonte 
vers un but également intéressant. Une 
journée suffîroit pour arriver^ au valé- 
tudinaire qui n'iroit chercher au Mont 
d^Or que la san lé ; mais celui qui aime 
les sciences et l'étude de la nature « ae 
trouve retenu de montagne én mionta- 
gne, de vallée en vallée^ de roche en 
roche. Le long de cette grande chaîne ^ 
nul objet n'est sans intérêt. De Cler- 
mont à Rochefort , le paysage offre une 
variété de tableaux aussi agréable que 
rapide. 

Her« hills and vales^ ilie woodUnd , and the pltf n : 
Here eartli and vater seem strive agnîo , 

Kot chaos lîke togcther crusli'd and bruis'd , 
Dut as ihe wui'ld' liarmoaioosly cooTus'd .... 
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Sur le rocher qui commande le vil- 
la^ de Rochefort, est son antique châ- 
teau , dont les pans suspendns menacent 
encore , même depuis qu'il n'est plus ha- 
bité. Il appartenoit à la maison de Cha- 
bannes. On n'y voit plus intérienremcnt 
que de vastes cavernes taillées de main 
d'homme , dans un tnf de serpentine , et 
qui servoient autrefois de casemates ; 
elles pouvoient bien contenir deux ou 
trois 'cfifnts'hommes de guerre. 

A pea de distànce de Rochefort , il s'est 
onverlf nn ravin qui ûSte un accident 
curieux. Un arbre de neuf pieds de tour 
eovilioii s'y trouve enseveli à douze ou 
quinze pieds sons terre; sa tête est d'un 
côté du ravin , et ses racines de l'autre. 
Il est couché en travers , êl avbit com^ 
mencé à se carboniser (i). 



(i) 11 y a «Uns ce genr^ des échantillons bien 
plnsintéresaans. J'ainn fraient de boisèasbd* 
nité f pria à cinq cents pieds de profondenr dans 

tn^ volcanique surmonté d'nn courant de laVe 
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A un quart de lieue de4à s'offre une 
singalarité plus merveilleuse ; c'est la ro- 
elle de Deveix , elle est en équilibre : 
probablement elle étoit autrefois enchâs- 
sée dans des terres, que les pluiesauront 
peu à peu détachées. Quoi qu'il en soit ^ 
cette masse d'à-plomb sur un lit de ro- 
che et à mi"c6te, ayant trente - quatre 
pieds dei^ circonférence perpendiculaire 
et quarante-huit fieds environ de cirr 
cionférence horâontiile , se remue si fa* 
cilement que, dès qu'on fait levier de bas 
en haut, en. pressant fortement avec Té- 
paule, on la voit vibrer très sensible- 
nient, et plusieurs fois ^ avant de reve- 
nir à SOI} iBQUttobilité. 

Près du rochev de Deveix est la roche 

Sanadoire , dont le nom corrompu vient 
Je ce que sa pierre est lameUeuse, sonore y 
•et sert à couvrir les maiso;ns. Elle s'élève 



buaUiqoté II a été trouvé iaà» UQtaUX , près 
Safer». 
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à pic aus trois quarts de sa hauteur ; 
c'est un roc vif de serpeniÎDe. Au pied de 
la rodhe commende un tapi» verd qui la 
couvriroit elle-même , si les vives cou- 
leurs des fleurs les plus bellesi des plan- 
tes les plus recherchées ne coupoient pas 
cette monotonie de verdure. En bas ileu- 
rit la scorpione , dont la corolle bleu cé- 
leste a servi de modèle aux camées de 
Wedgwood. Plus haut croissent les ca- 
pillaires y les polypodes ^ les orpins , la 
digitale rouge^ la digitale blanche, l'œil- 
let indigène , la pensée sauvage , le mar- 
tagon au cmlice rose et jaune, dont le par- 
fum est si suave , la tige si droite , enfin 
qui est le cèdre des fleurs de la montagne. 
La vue, Todeur , la beauté, de chacune 
de ces plantes vous arrêtent à chaque 
pas, quoique chaque pas soit mal assuré^ 
elles vous forcent , par, une puissance 
secrète , à descendre pour les cueillir. 
Vous ne voyez que la fleur, Tous posez 
son calice fragile , ses Inembres délicats 
dans la mousse conservatrice f vous tra- 
Taillez suspendu en l'air^mais votre eoiH 
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quête est assurée j vous n'avez pas même 
vu le précipice. 

Pendant que nous gravissions des mains 
et des pieds, le pain de sucre se rétré- 
cissoit, et sur la crête trois chèvres peu 
accoutumées aux visites des bipèdes ^ 
nous regardaient àyec inquiétude. Che- 
min faisant , nous nous trouvâmes nez à 
nez avec un gros crapaud qui prenoit,' 
comme nous , à travers champs : je ne 
croyois pas qu'on en rencontrât si haut. 
— Nous poussâmes' les chèvres jusque 
dans leur dernier retranchement. Le pre* 
mier qu i parut sur le sommet les fit délo* 
ger, elles ne choisirent pas le chemin. 11 
' n'en fut pas ainsi de nous', même du côté 
à-peu-près accessible, il étoit presqu'im- 
ppssible de regarder debout du* haut en 
bas. La rivière de la vallée , le hamban ^ 
les arbres , les troupeaiix, les laboureurs, 
tout cela n'étoit plus qu'un paysage de 
Lilliput. De trois côlés noujs avions le 
rocher à pic, et pas une touffe d'herbe 
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poar arvêter la vae. Ce coup-d'œil fitûsoit 

frémir ; 

Hàad aecùs Androgeos visa tremefactas abibat. 

YlRGlZil. 

Quel sommet étroit ! quelle hauteur l 
quelle chute 1 la belle occasion ! • Nous 
avioa»li un amant au désespoir, et la 
roche étoit escarpée; mais A. .... se sou- 
yint que Saini^reux n'avoit aaaté que 
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Il est difficile de se figurer un lien 
plus sale et plus bourbeux 9 des réduits 
où Ton soit plus cHèrement et plus in- 
commodément entasses que dans un vil- 
lage appelé le Mont d'Or. Cependant, 
quelque pénible que soit la route pour 
y arriver en voiture, les rbumalisés, les 
goutteux, les paralytiques se croient à 
moitié guéris dès qu'ik apperçoivent 
cette piscine miraculeuse. La vue des 
bains du Mont d'Or fait sur les malades ^ 
le même effet que faisoient sur les âmes 
pieuses , à la porte de nos églises , ces 
grands Saint-Christophe de si bon goût 
et de tant de vertu. Si la satisfaction des 
malades leur fait oublier les cahota de la 
route , et Findiscrétion avec laquelle on 
les rançonne , quelle jouissance le voya- 
geur curieux qui est venu jusque-là pour 
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son plaisir, n'éprouve-t-il pas, même à 
ce prix ! Trente-six francs pour un son-. 
per et poar coucher cinq danSi trois lits 
une seule nuit , cela n'est pas français. Je 
dirois , c'est suisse, si les Suisses n'étoient 
pas de venus si malheureux* ' 

Les eanx du Mont cPOr ont été con- 
naes des Romains^ le bain principal s'ap- 
pelle encore le bain de César., On voit 
quelques pierres ciselées àTanlique, dans 
un lieu qni a m^e conservé le nom > 
pompeux de Panthéon. Il est vrai que 
les Romains aimoient beaucoup les eaux 
thermales ; mais ils étoicnt magnifiques' 
dans leurs goûts , et soignoient leurs ai^ 
ses. On ne xeconnoit nulle part , au 
Mont d'Or, leur splendeur ,.ni leur dé- 
licatesse, depuis le sale et obscur bâti- 
ment des bains publics , jusqu'à la Ji-> 
tière couverte , et toute en sapin, de 
mauvaise odeur et de plus mauvais au- 
gure ; voiture unique , qui transporte 
tour à tour le guéri et l'agonisant» 
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lln'y ariçn d'admirable ici dam tout 
ce qui est l'ourrage des hommes ; mais 
un autre enthousiasme que celui qu'ils 
peuvent inspirer , y est à son comble. A 
chaque pas , il frappe les yeux , échauffe 
Tame , et la conduit de la surprise à la 
reoonnoisaance. Le savant est aii milieu, 
des richesses minérales ; le peintre est 
au milieu des sites les plus bizarres , les 
pins sauvages , les plus féconds en acci-* 
dens en contrastes j l'homme en lin , 
quelle que soit sa science ou son art, re* i 
porte un même sentiment à Fauteur de 
la nature, en se voyant entouré des 
spontanés de sa bien£dsance. 

^ 

Cette vallée n'est qu'une vaste collec- 
tion de curiosités , où la nature laissé* 
choisir. Tous les résultats dés phéno* 
mènes volcaniques y sont entassés ^ rien 
n'y est en ordres les blocs y sontsoua 
les yeux, il faut'les briser; les trésors 
sont dans leur sein. Le tripoli rubané 
de tant de couleur», les achorls , les laves 
porphyriques I les basaltes prismatiques 
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OU lamelleux, les brèche volcaoiqaes, 
les cristaux de feld spath , le fer spé* 
culaire , offrent les brillantes méta- 
morphoses qu'ont subi les élémens pri" 
initifi. Les débris du feu serrent ici 
comme tous les autres y et rentrent dans 
les matras de la nature, qdi recompose 
sans cesse et ne perd jamais; tant il est 
Trai que la mort n'est qu'un changement 
déformes pour tooles les dépouilles ter* 
res très, depuis la plante jusqu'à l'msect^ 
depuis le basalte jusqu'à l'homme. 

Far où commencera le peintre ? où est 
le point de me? H a sous les yenx le 
chaos ^ tout est à l'effet, ces chutes d'eau, 
ces montagnes , et jusqu'à ce rocher bi- 
carré , où le montagnard superstitieux 
ne verra jamais qu'uu capucin qui Ut 
son bréviaire (i) , mais que l'œil sou- 
vent ébloui des Grecs eût pris ( avec " 

(i)Bii £M:eda-^Uage du Mont . d'Or est uae 
montagne qui ressemble nn pea à on homme assis 
avec nttespnciKm SOT la tête s shsm Fappelle-t-on« 
WfûgÊJOmMlliUmoniagnt du Capucin, 
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vraisemblance cette fois ) pcair Thalès 
ou Démocrite , méditant leur Système 
(lu MoiTcle au milieu de ses débris. Heu- 
reux Grecs , qui savoieut tout embellir, 
et q ni , dans leurs ingénieux mensonges , 
prenoient les vieilles femmes pour des 
colombes (i) 1 

Sur Ja gauche est la cascade. Un demi- 
cirque magnifiquement dessiné par une 
jQsain qui ne cbnnotl que les grandes 
proportions , est creusé dans Jés ilancs 
de la montagne. L'eUort des erax qui 
pesoient des lacs supérieurs , a emporté 
la digue que formoient les arbres et les 
rochers. Le torrent tombe dans Oitabime^ 
mais son cours n'est libre que dans l'air 
qu'il traverse en se précipitant. Une 



(i) C'est ainsi; dit-on , que les colombes rcn- 
cloient des oracles à Dodoae. w^cAsmu signifioit vieil" 
les femmes dans Tidiome des peuples d'£pire| et 
colombe dans le reste de la Ôrèce. Des oracles 
resdas par de vieilles prétresses avoient qiielqoe 
ehose de trop ^inplc ; l'amonr des Grecs pour le 
merveilleux s'accomuioda mieux des colombes. 
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nappe d'jeau .blanche comme rargent)ar«> 
rive jusqu'à terre, mais ne s'y déroule pas^ 
elle ne trouve poinl un lit , mais un pas- 
sage que les cadavres de ces géans natu- 
rels lui disputent pied à pied. L'onde 
écume et î>'échappe de cliule en chute; 
les arbres et les rochers^ tantôt debout, 
tantôt cduchés , tantôt s'embrassant de 
leurs racines et de leurs masses , résistent 
d'un plan à l'autre. Le s6l retentit au 
loin du bruit de la lutte, jusqu'à ce que 
les arbres rongés, brises par le frottement 
continuel, et les rochers minés, rompus, 
dissous j forment eux-mêmes un lit de 
sable au torrent qui , sous d^autres for* 
mes et pour d'autres emplois , les charie 
sous -son nom de Dordognc juscj^u'à TOr 
céan, 

A ce grand effet du tableau , se joignent 
des accessoires qui y répondent Auprès 
de 'la cascade , d'immenses déchirures 
ont ouvert des cavernes. Un des ilancs 
de la montagne n'est couvert que de dé- 
bris de roche, de grenaille san^ sou. lien , 
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Aussi incertaine qu^un sable moiiTant. 

L'habitude ou la curiosité détournent 
seules de Teffroi que vous éprouvez en 
TOUS Toyant snépenda en Tair à cette 
hauteur, au-dessus de ces rochers sans 
route frayée , au milieu de ce fracas imn 
posant, et marchant sur un sol quiman* 
que sous "VOUS. La nuit nous surprit, et 
les objets de la scène ne firent que chan- 
ger d'intérêt. H ne £dsoit plus jour y et 
nous étions encore sous la cascade : le 
chemin se rteonnoissoit en descendant ; 
des masses colossales bien remarquaMés , 
et jetées çà et là, servoient naturellement 
de colonnes milliaires. Le bruit du tor- 
rent empruntoit quelque chose de phis 
majestueux encore dans l'obscurité de la 
nuit; et ces arbres kolés, dont plusieurs 
étoient morts et dépouillés, nous sem- 
bloient , au retour ^ de grands fantômes 
blancs qui étendoient déjà leurs bras 
dans la solitude. Le pinceau pourroit ren- 
dre tous ces accidens subalternes 9 mais 
il restera toujours au-dessous' de ces 
beautés premières , de ces catastrophes 

I 
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démesurées du tableau de la nature. La 
toile ne parle qu'aux yeux ; la nature 
appelle tous les sens à l'étonnement de 
ses effets. L'homme admirera , mais il ne 
peindra jamais ni la cascade du Mont 
d'Or , ni la cataracte de Laufeu. 

Au fond de la vallée , sur la droite et 

sur la gauche , sont des bois remplis de 
chevreuils , d'autant moins difficiles à 
chasser, qu'ils se tiennent à mi-côte, et 
que les bois ne sont pas d'une très-grande 
étendue. Au milieu est la montagne du 
Mont d'Or , qui donne son nom à la 
chaîne. Elle est beaucoup plus haute que 
le Puy-de-Dôme^ la montée est longue 
et pénible; mais on est bien dédommagé 
de la fatigue par la beauté du coup-d'œil. 
Le dernier pic est encore plus rude à 
gravir 3 le sommet a une très «petite éten- 
due , et au milieu est une croix de bois 
que son éloignémentet son élévation ont 
garaiilie des outrages révolutionnaires. 
Je voudrois savoir qu'on l'a respectée 
avec intention. Un monument de larer > 
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Gonnoissance des hommes peut-il être 
dans nn pins digne temple que sur le pio 
du Mont d'Or, au milieu des bienliiila de 
kar créateur, dont ils profitent jour*- 
Bellement 7 Mais , hélas! à vos pieds vons 
Toyez ces bains salutaires , ces eauxqui^ 
ches( les Fàiens, eussent été sacrées, 
c'est-à-dire , à l'usage libre de l'infirmité 
et de la douleur ; ou les vend, ou yiolo 
les droits de l'hamanité et du malheur; 
on n'admet pas l'égalité de la souffrance , 
la seule sur laquelle on ne dispute pas» 
Il y a des portes «lune serrure à lafon-* 
taine, comme si tous les mourans n'a- 
yoient pas le même drcÂt de revenir à la 
vie y de boire à la même coupe. 

Bientôt sans doute on affermera au 

plus offrant le droit exclusif d'aller cueil- 
. lir sur les montagnes environnantes ces 
tiges odorantes et d'une vertu si admira-* 
ble. Lii , il n'y a pas un brin d'herbe qui 
lie soit un bienfait , pas une plante qui 
ne mérite une action de grâces» U arnica 
montana^ la plus puiâii^ante des erinlies ^ 
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le gnaphalium , la véronique, l'euplirai- 
se , Vanoolie , la camomille y et toutes ces 
nombreuses tribus de plantes monta- 
gnardes, béchiciaes 9 ophtalmiques y vul- 
néraires , offrent à chaque pas leurs sucs 
élaborés, leurs qualités plus parfaites , 
comme remèdes des maujc que la nature 
veut guérir, n'ayant pas pu les empê- 
cher. Laboureurs religieux , vous dont 
les soeurs sont toujours égales dans tous 
les pays, vous remerciez la divinité, 
avant même que le succès ait répondu à 
Tos travaux. Ce n'est point vous, c'est 
l'homme civilisé qui seul peut être in- 
sensible à cette bienveillance qui n'at- 
tend pas qu'on la sollicite. Qnecet homme 
au cœur froid parcoure ces intéressantes 
montagnes, et qu'il voye, s'il le peut, sans 
être attendri , cette jeune fille cherchant 
dans le sein de la nature , des secours 
pour son pèreinfirme,et s'écriant comme 
la Ck>rdélia de Sakes^péar : 

AllblettedaecreU 
Aliyimiispaliliah'dyirlasioftheearlli, 
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Spring with ny tem; be aidant and remediato 
in the good mans distrais 1 

Autrefois les malades gnérisécriroient 

leur nom dans Iç temple de Delphes. Je 
Tôadrois qa'ao pied de cette croix y aa 
sommet du Mont d^Or , on -vit sur une 
colonne de basalte les noms et les actions 
de grâces de ceux qui auroient du leur 
guérison à ses plantes , à ses bains , à ses 
eaux miraculeuses. Pour moi, bénissant 
la proYidence, n'étant pas malade , mais 
étant heureux , je n'eus plus qu'un seul 
souvenir, et je gravai sur la croix de 
bois le doux nom de Louise. 



(i) C'est à-peu-près ce que dit FHclflMiido do 
DncÎB y dans son roi UaK : 

« Admirables préMns , végétauz précieux» 
Pour guérir les mortels nés da souffla des diau » 
Si TOUS pouvez m'eiitendre et sentir me» alarmes, 
FiennNss pour mon père | et crcnsiesaoai mea lannea a» 

Le roi LiA»« 
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On seroit fâché de n'avoir pas visité 

les burons d'Auvergne , mais on ne dé- 
sire pas de les revoir. Toutes les monta- 
gnes de cette chaîne qui avoisinent la 
vallée du Mont d'Or, donnent d'excel- 
lens pâturages. Il sembleroit que c'est-là 
qu'on doit trouver le meilleur lait et le 
meilleur beurre j il en est tout autre- 
ment. Ce n'est pas le beurre qu'on &it 
avec la crème , c'est le fromage. Voilà ce 
qu'on soigne, et qui fait la partie essen- 
tielle du profit que retirent des burons , 
soit le propriétaire , soit le fermier. Un 
buron de soixante bétes laitières est af- 
fermé quarante-deux quintaux de fro- 
mage , et quatre-vingt-dix liv. de beurre. 
Une bonne vache doit donner un quin« 
tal de fromage. 

Les animaux sont plus satis&isana à 
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observer ici que les hommes. Ils sont 
réunis sur telle montagae , quelquefois 
au nombre de deux cents : on les rap- 
pelle à rheure où ou a coutume de les 
traire^ en leur présentant une poignée 
de sel. Les vaches s'attirent ainsi les unes 
les autres. C'est un beau spectacle que 
cette masse de quadrupèdes , bais , pies , 
blancs ^ noirs , de toutes les nuances en- 
fin 9 mais n'ayant tous qu'un seul carac* 
tère de douceur. Ici c'est l'animal qui est 
civilisé , et l'homme qui est sauvage. L'un 
y vit. en société , et l'autre dans un isole- 
ment morose et taciturne , arrière-goût 
de cette vie patriarchale à laquelle nos 
alchimistes politiques vouloient nous 
réduire, quand un dieu leur a dit : Quo9 
ego Il est certain que sur ces mon- 
tagnes , l'animal s'approche, et l'homme 
s'éloigne. Je le remarquai dans de jeunes' 
pâtres , à qui nous demandions notre 
chemin. L'isolement dispose aussi i la 
méchanceté. Je vis un petit malheureux 
• de dix à douze ans nous engager exprès 
dans-un sentier qui aboutissoît à m pré« 
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cipice. Il rioit de loin , en voyant Fem* 
barras et l'effroi d'un cheval que nous 
*coi|di;iisions , et qui ne pouvant plus êtrQ 
détourné , descendit tout tremblant jus- 
qu'au ba9 , coumne par miracle. Celui-là 
aussi auroit assurément prevé . les yeux 
à une caille. 

Toutes ces vaches réunies n^apparte- . 

liant pas au même maître , sont confiées 
au fermier de la montagne et duburon : 
elles paissent sur les di£Eérens pics , et 
montent quelquefois à une très-grande 
hauteur. Souvent il arrive que le pied 
manque à la plus élevée , qui en entraine 
sept ou huit dans sa chute, et elles vont 
se l^ri$er en bas. J'ignore si le buronnier 
est respoiisable de ces sortes d'àçcidens. , 

J'ai vu plusieurs de ces burons. Les 

uns sont bâtis en terre et en bois, comme 
les huttes des Samoyèdes et des Kam- 
chatdales ; les autres en pierres » voûtés 
et ayant toute la recherche de ce geiu e 
d'établissement. Il n'y a pas de Tartarea 
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qui vivent plus durement , et qui respi- 
rent on air plus fétide , plus tiède et plus 
enfumé. Dans la même pièce sont la che- 
minée , les chaudières 9 les formes et les 
grabats de quatre ou cinq vachers , qui 
vivent là sans femmes. Au-dessous est la 
cave, où sont' de^ piles de fromages de . 
vingt livres pesant chacun. <7c8t l'air ai«* 
gri de toutes ces masses de lait.fermenté| 
joint à la chaleur d'un feu continuel, qui 
les pénètre jour et nuit par tous les pores» 

Nous fîmes environ treize lieues de 

pays à pied dans notre jour née, à travers 
ces burous , ces beaux troupeaux et ces 
hommes, beaucoup plus grossiersqu'enx. 
La nuit approchant, il nous fallut un 
guide. Nous en trouvâmes un qui nous 
induisit pour nn écu, ce qui n'étoit pas 
trop cher , vu sur-tout les combats inté- 
rieurs qu'il épronvoit entre Fenvie de 
gagner, et la peur que nous lui inspi- 
rions. 11 conclut cependant à part lui , 
nous ditil ensuite , que nous n'étions pas 
des voleurs , parce que celui de nous qui 

k 

t * 
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avoit fait le marché lui avoit parlé pa- 
tois. Son raisonnen^ent étoit aassi con- 
cluant que celui de certaines paysannes 
à quelque» lieues de>là. Un de nous avoit 
été leur demander le chemin : par le 
même sentiment de conûance^ elles l'a- 
voient aussi pris pour nn voleur. En- 
suite elles avoient jugé que ce ne pouvoit 
pas .en être uu «.«• , parce qu'il ayoit une 
bague au doigt 
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LETTRE XX VIII. 



L'AuvBRGNB doit sa physionomie 

extraordinaire, mais si intéressante , et 
la jLitnagne^ en particulier , sa fertilité 
aux feux souterrains qni , dans une épo« 
que très-teculée , y ont fuit leurs rava- ' 
ges. Mais quel est l'âge de ces volcans , à 
quelle époque ont -ils cessé ? Le défaut 
dénotions à cet égard ^empêche à plus 
forte raison de remonter aux temps où 
ils ont coniinencé. C'est si récemment 
que les cratères d'Auvergne ont eu des 
observateurs , qu'il n'est pas étonnant 
qu'ils manquent encore d'historiens. En 
reconnoissant que le voisinage de la mer 
est nécessaire à la fermentation volcani- 
que, je ne crois pas qu'on put juger du 
temps qu'il a fallu aux eaux pour se re* 
• tirer , même avec la ' donnée qu'A igucs- 
mortes étoit un port sous saint Louis. U 

s 
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falloit qne ces Tolcans fassent déjà en 

repos long- temps avant César ; car bien 
qu'il fût plus militaire que naturaliste 
il en aaroit sans doute parlé. Mais les* 
Javes (les pnys d'Auvergne éteintes dans 
la nuit des temps , n'ont jamais coulé que 
sur an sol barbare, et leurs ravages rm 
laissoient pas plus à regretter que les 
inondations de rOrénoque4>a4lu Missis* 
sipi. Nous pouvons du moins le croire , 
'jusqu'à ce qu'il nous soit prouvé que les 
Auvergnats connoissoient et culti voient 
les sciences et les arts avant d'être sou- 
mis aux Aomains (i). 

Une autre question seroit de savoir si 
l'éloignement de la mer, qui est bien 
visible, sera nne cause suffisante ponr 
que ces volcans ne se rallument pas, 
tandis qae le voisinage immédiat de la 
mer ne s'est pas opposé pendant un long 



(i) On prétend que les vases de poterie trouvés 
à Ligone portoient une date bien antérieure à la 
Tenue des Romaiiii dans les Gaules. 
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intervalle au repos du Vésuve et de 
r£txia. 

Avant l'an 79 de J. C, on se rappel oit 
a peine que le Vésuve eût jeté des flam^- 
mes, quoique Pompéïa fût bâtie de ses 
laves. Une preuve de cette sécurité , et 
en même temps m souvenir qui n'est 
pas sans intérêt , c'est que Spartacus 
dans le temps de la guerre qu'il honora 
de son nom, avait ses positions snr son 
sommet , quand les Romains vinrent l'y 
chercher et s'y faire battre, — lien éloit 
de même de TËtna : Pindare et Lubrèee 
ne l'avoient décrit que par tradition. Le 
seul Virgile put peindre une de ses érup- 
tions d'après nature , puisque de ^son 
temps les soldats d'Octave battus par 
Sextus Pompée 9 et gagnaxit Taormi-^» 
num , furent arrêtés dans leur fuite par 
une lave qui couloit encore. Depuis ior::^ 
FEtna semble ne s'être réveillé que vers 
le seizième siècle. Plusieurs habita n s de 
Catane regardoient comme des fables les 
réiûts des Qrecs et ^des Latins avant 



r 
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l'érnption de ib56 , au rapport de Car- 
rera ( i) et de Fhilotée (2). 

Mais les indices de la fermentation in- 
térieure se décèlent sur le sol rafiermi 
de l'Auvergne, comme sur le sol miné 
de la Caijopanie. Par-tout vous trouvez 
des eaux chaudes , des soufres et des bi- 
tumes. A Pont-dn-Château , le chemin 
sépare une montagne de pissasphalte. On 
coupe les pierres dont on construit les 
maisons, dans le lit homogène à travers 
lequel vient percer la poix minérale (5), 
connue des Romains qui en fiEÛsoient le 
cimentde leurs bains , k ce que rapporte 
Vitruve. Sous cette surface de pissas- 
phaite noirâtre, molle , et qui se liquéfie, 
le soleil ou le marteau du mineur font 
sortir souvent des roses de feld*spath 



( 1 ) Dêscripf. mont, Mtn. Hb. 3 , c. 7. 

(2) Antoine Philotée , Tipograph. mont. /Etnca. 

(3) La poix minérale c&t uue variété de bi- 
tume , qui lui-même servit «ax mnraâles de Ba* 
bylone. VojeMMérodoteg Ut. pretiit 
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conservées avec toutes leurs aiguillea» 
on ces stalactites TitreuseSy Connues sous 
le nom de calcédoines , et qui ont presque 
le rang de pierres précieuses. 

On remarque aux environs de Cler- 
mont des effets analogues à ceux qu'on 
observe dans quelques endroits du voi- 
sinage de Naples. Il y a une cave à Mont- 
joli qui f comme la grotte du Chien , près 
le lac Agnano , exhale un gaz très-actif. 
Il se fail mcme sentir à une beaucoup 
plus grande hauteur. Le méphy tisme de 
la grotte du Chien n'est sensible qu'à 
fleur de terre : à Montjoli l'effet est jour- 
nalier , et dépend de la variatioa de l'at- 
mosphère extérieure. 

Att reste , quoique les magnifiques des- 
criptions des poètes grecs et latins n'aient 
donné qu'une foible idée du plus terri- 
ble phénomène ( puisqu'il renferme à la 
fois tous les fléaux de la nature, la pluie 
de feu ) la pluie de cendres ^ l'inonda- 
tion, l'incendie, le trembtementâe terre, 
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en un mot, tous les attributs destruc- 
tenis qui désignoient la foudre dans les 
mains de Jupiter ) , néanmoins ces des- 
criptions ne seront point effacées par les 
allégories que les mêmes terreurs et les 
mêmes souvenirs ont consacrées chez les 
Auvergnats superstitieux;» 

On nous assure que le génie du chris- 
tianisme fonmit une poésie plus riche y 
plus noble, plus majestueuse que la re- 
ligion d'Homère et de Findare , de Lu- 
crèce et de Virgile. Les noms de Chemin 
des Enfers, de Trou d'Enfer ^ de Bou» 
ches d'Enfer et de Hurlemens des Dâmr 
nésj donnés par la tradition chez les 
chrétiens , pour peindre les phénomènes 
volcaniques et leurs traces d'une ma- 
nière digne de PefiFroi qu'ils laissent; ces 
nomsydis-je, présentent donc des ima- 
ges aussi grandes , aussi pittoresques > 
aussi poétiques que ; 

« Fama est Enceladi aeminslain fulmine corpus 
Uijg^molehâo », 
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ou celte imitaiioix du Virgile latin jf$x le 
Virgile français : • ' 

Combien de fois PBtna, lurÎMiit 9t» anenatix , 
Patmi des rocs srdens y des ftstmiiies ondoyantes . 
Vomit en bouilionnaat ses entrailles brûlantes 

Malgré le génie des poètes aiieiens oa 
modernes, des poètes païens ou chré- 
tiens , serai-je le seul à penser que leurs 
peintures seront toujours au-dessous de 
ce tableau vivant , et d'un efifet bien plus 
profond , qa'on voit au pied du Vésuve. 

Le sommet du volcan jette une épaisse 
fumée 5 la nuée s'en élève en forme de 
pin , présage de grandes calamités. Le 
village est au-dessous; vous voyez Jea 
danses de ses habitans , vous entendez 1© 
son des instramens; et près de la porte 
de Torre del Greco , est placée un© 
pierre avec cette inscription : 

PoST£RI , POSTER! , VESTRA R£S AOÏ-^ 
. TUR. • • , • • &C. 

Ce tableau, le pendant du paysage du 
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Fousjrin 9 n'est plus à faire : m moment 
où f écris , le village de Torre del Greco 
n'existe plus jle Vésuve l'a anéanti ; mai» 
la pierre prophétique yoit encore. 
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LETTRE XXIX 



Les environs de Clermont offrent des 
sites délicieux. Les Français sont en Té- 

rité, à l'égard de leur patrie, comme ce * 
mari qui disoit : 

Que je vouà aimerois , si yoes n'étiez ma femme? 

Ceux qui croient que sans postilloyiner 
autant que les Anglais , on peut trouver 
des sources limpides et abondantes , des 
jardins naturels cliaruians , des points de 
vue dignes du pinceau de Robert, dans 
une enceinte moins riche peut-être de 
Tégétation superflue , mais plus culti- 
vée xpi^ utilement fertile , et plus sûre 
(ce qui a son agrément) que le bassin 
de la Campanie ; ceux enfin qui aiment 
la belle nature, même chez eux, s'arrê" 
teront avéc délices dans les bocages de 
Royat et dans les jardins de MontjoU. 

9 
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Un petit bâtiment qaarré, i^égulier , 
élégant , s'élève au milieu des fleurs , des 
jeta d'eau et dea bosquets. Les deuxgen- 
Tes de le Nôtre et de Morèl sont ici rap- 
prochés pour désespérer ceux qui se rui- 
nent en rigoles qui {fissent , ou en ro- 
chers peints en détrempe. A mi-côte est 
une grande et vaste allée de superbes 
arbres , bornée à une extrémité par un 
amphithéâtre de verdure j la montagne 
vient y ïuourir en pente douce. — En se 
retournant , les yeux sont frappés de la 
plus brillante opposition : vous passea 
magiquement d'un désert à la scène du 
monde* Là, tout étoit solitaire, calme 
et doux , jusqu'au Jour : tout devient 
éblouissant , peuplé , tumultueux. Le 
passage est aussi rapide pour les idées 
que pour les regards. Vous dominez sur 
le bassin de Clermont , tout semé d'ha- 
bitations, et couvert de moissons, d^ 
vergers , de prairies. — La scène change. 
Ce né sont plus ces arbres alignés , ces 
bassins réguliers qui annonçoient le voî^ 
sinage des villes, et leur coutrainte qu'ils 
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imitent ; c'est an bois champêtre, c'est 
un ruisseau libre qui borde des sentier» 
tracés sans cordeau. L'art anroit-il em- 
belli ces rochers , planté ces lierres, ces 
tiges naturelles qui s^entrdacent ai gra- 
cieusement? Qnelqasfiiii aotis une Toche 
est un siège agreste fait avec un tronc 
d'arbre. Une seule grotte offre dans son 
intérieaif un peu plus de recherche , mais 
elre est toujours simple , et d'accord avec 
rensemble, dont elle est un aocesaoïre. 
Le terrein est sablé ; un lit de mônsêe 
est autour. Au milieu de la grotte est une 
table i il n^y a qne quelques siégea : on 
ne vient poiût là se réunir bruyamment , 
on y vient pour jouir de la nature et de 
soi-même. Sur la table étoit un Uvteril 
n'y avoît fféeirit que le» rers suivans , 
adressés au contentement, 

Contentenieiit , père da vrai ploiair , 
Kaage d'or qae le deiir tÊt A n têe , 

Toi , que l'œil cherche, et qu'il ne peut saisir ^ 
Dans l'univers , où fixes-tu ta place ? 
Daigne jeter un seul regard aor moi ; 
Daigae choiair mon oonur pour «mctiutre. 
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Heareax font ceoz qae ta sagease éclaira î 
Ta laar apprenda nn art q,ai n'est qu'à toi ^ 

L'art de borner ses désirs sans envie , 
Ce Trai secret qui donne le bonheur , 
Qni sait changer dans le creuset du cœur 
En poids légers les peines de la vie. 
Ta leor apprends que Pair de gravité 
Marqne l'orgaeil , et non pas la sagesse , 
£t que le front ne peut , sans fausseté , 
Feindre la joie, ou cacher la tristesse^ 
Ils sont au, port; le reste des humains * 
liQtte autonr d'eux, an milieu des tempêtes. 
La foadre'tombe, et ses éclata aont vains. 
Car ton égide en garantit leurs tètes. 
Sans disputer sur chaque dogme obscur. 
Tout en croyant qu'il est une autre vie. 
Le bien préacnt leur paroît Je plus sûr , 
Le bien qu'ils ont suffît à leur envie. 

% 

% 

XiC dieui sensible à ma peine, à mes vmaXj 
Ifa regardé ; ]e le sens qui m'inspire , 

Il a dicté ce que mon cœur dcsire , 

Ce qu'il me faut enfin pour être heureux. 

» 

Je crois me voir denx mille écus de tent» f 
Près de la ville nn joli petit bien • 
Vraiment à moi, sur quoi je ne dois rien : 

Une maison dont la vue est charmante , 
Petite, propre , et sur-tout en bon air* 
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Vbî «ooi k naiii deux aerriteiirs fidèles \ 
Aytiit le ohoix , je les ai pris femelles. 
< On en est mieux , il en coûte moins cher. 
Ensuite j'ai la servante maîtresse, 
Tenant les defs , gouvernant la maison î 
Douce ^ causante et fraîche ; elle a son moi 
Poor tant 'd'emplois: onsast ^ae ^est npia nièoe. • 
Mais ce que i'ainie encor , c^est que olies mot 
Nul ne se croit plus d'esprit que son maître. . 
Oui, mon manoir vaut le palais d'un roi, 
Et mon ami s'y plaira mieox peut-être. 
Il a sa chambre } il y Tient quand il Tent; 
liC meuble est simple i et sans magnificeneof 
Dans ma maison rien ne sent l'opulence , 
Mais l'hôte , au moins , reçoit le mieux qu'il penl* 
Sous ma fenêtre un tapis de Verdure 
£st doux à Yoir , et plus doax à fouler. 
Que de parfums doivent s'en exhalev 
Dès que l'aurore éreille la nature 1 
Mon bois reçoit sons ses asyles Terts 
Ce peuple ailé qui semble me connoître; 
Je le nourris \ il croit payer son maîtro 
Far le tribut de ses joyeux concerts. 
Quels beaux aspects offro mon paysage ! 
Flore et Cérès m'étaient leurs présens : 
Moissons , cités , montagnes et totrens , 
Dans ce tableau votre confuse image 
Parle à mon cœur encor plus qu'à mes sens* 
Puis je reviens à cet antique ombrafro 
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Dont les vnqpèrtf «eponsacnt TA^loa» 
JJl , le aileiiea ; um aatv» anî dn Mge , 
Mo fiât lwiaT«r U BiMiUftiHi. 

* 

Voilà commeat , à l'hiver de m vie » 
J'espère enfin arriver pas à pas. 
De corps , d'esprit, je ne connoîtrai pas 
Les nuBX divers que le vulgaire essuie* 
Et poMfii'aa «wt «n ne peal écliappeKi 
I^oisqgie ]|> Ttfiiipa de M iaolx menrtiiè^ 
Mon tour Teiw^eeia prêt à frapper, • 
La mort clora ma paisible paupière i 
Je tomlMraii comme on voit le £cuitmûr 
Abandonner la tige maternelle , 
Je initierai ma 4ttpofûUe Vûortelle 
Fkin de Teepoir xenaftke plna par. 

é ■ ' 

J'ai apprie depuis qae cette pièce étoit 
une imitation du poète anglai» Green; 

j'ayois cra ces verâ inspirés par le lieu. 
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Lbs yillages qui avoisinent Clermoiit 

du côté de Royat, bâtis presqu'à rita* 
lienue (i), avec de jolies fontaines bien 
abondantes construites avec goût et fû- 
tes de larges dales volcaniques, ressem- 
blej:^t aux environs de. Niyples^ Mais le» 
fontaines , les grottes , les bocages de * 
Royat ont un charme qui manque au 
sol brûlant des cbamps Fhlégiîéens : on 
y trouve par-tout la fraîcheur; c'est un 
luxe de sources ^ de torrens, de chutes 
d'eau ^ui environnent^ s^ fatiguer les 
yeux. L'onde fuit sous toutes les formes; 
elle coule , elle se précipite ; elle est lim- 
pide, elle écume; elle est silencieuse, 
elle murmure. Les poètes y verroient 



(i) A combles brisés , à cause de^ vents. 
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Frotée s'échappant de Fume des Naya* 
des. Sar ces bords si délicieusement ar^ 
rosés , la végétâlion ne connoit pas la 
décrépitude ^ la jeunesse des arbres y est 
longue y et leur force est toujours 1» 
même. Jamais - la mousse parasite n'ose 
s'attacher à leur écorce : 

« \ù toto nasqaam corpore menda fuit ». 

Otzbb. 

Loin d*îci l'ame froide qui doute qu'on 
^it adoré les Dryades ^ loin d'ici le 
cœur de vingt ans qui ne regrette pas 
qu'on les ait bannies. Peut - on ne pas 
aimer à croire que cette enveloppe déjà 
Tivilnte a été animée? Peut -on Toir 
froidement ces alisiers qui respirent, 
toucher cette peau lisse et sans ta* 
cbe, comme le corps même des nym- 
phes des bois t i 

Qaerciâ gti appar , die p«r se atessa iocÎMi 
Apre féconda il caVo Tentre , e figlia: 
£ n'eice foor vettita in «traoia guisa 
Kinfa d'ctà crescinta ( ô maraTigUa ! ) 

/ 
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B Tede imiene poi cento alCre pianta 
Cento ninfe |nrodar dal sen pregnante. 

( CUrus. Libtrata, cant» 4 8.) 

Forêt encbaatée du Tasse , si tous 
n'avez été qu'une illusion , c'est la vérité 
qui a tort. 

C'étoit sur le chemin de Pouzzoles , où 

la nature est si riche , mais si chaude^ 
que Virgile écrivoit : * 

O qui me gelidis ia Tallibos 'HoBod 

Sist«t!,«.* 

Cest aux gorges délicieuses de Royat et 
de Fontana, sll les avoit connues ^ qu'il 
eût adressé ces vers avec bien plus de 
raison qu'au sauvage et glacé mont Hc- 
mus , qu'il ne connoissoit pas. Il se se- 
roit assis prés de ce ruisseaa si limpide , 
au pied de cet énorme lit de basalte 5 et 
sur le bloc éternel, il auroit gravé des 
vers meilleurs que ceux qu'on y lit , 

A quinze pieds de hauteur, un poète 
qui avoit le temps , s'est donné la peinp 
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d'écrire areo beattoonp de patience , et 

en usant sans doute plus d'un outil f 
rinscriptioa suivante : . 

Dêo, MuaU et Otniù , 

Et blandè scaturieniibua JHoyaticis NymphU 
Suique nominia memariœ ei iditB œtemee 

Gabriel (i^ 

D. S., P. 

a â 

Kalé oct» 

Ces mots sont gravés sur le basalte , la ' 
I>Ius solide des pierres :Ie temps en a déjà 
effacé une partie. Je pensob qu'il en se- 
roit de même de œlle de toutes les ins- 
criptioîxs dont je me souviendrai le plus 
long-temps. 

En 1 794 y le nan&age révolutionnaire 

me jeta devant la porte des Cliaruiettes. 



(1) L'intention d'immortalité a été trompée , 
vu Ûl commencent les mots ilfiiîbles. 
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Je Tis one petite nmaonaws uppareno^ » 

bâtie dans une gorge , un site assesr mn** 
vage, un parterre mesquin, dea buis et 
pointdeperwnohe«>***J'uroi9 oontiniié 
de chercher la demeure de Rousseau, si 
je n'avoia lu aux porte 1^ ver» sui- 
yans y gravés en lettna d*OK sur un bm»- 
bre noir ; ^- 

• 

lléduit par Jcau-Xacqne habité j ^ 

Ta me rappelles son géuie , 

Sa solitude , sa fierté. 

A la gloire , à la vérité , 

IloMcoiiflacrer 8am> ^ 

£t fut toujours persécuté , 

Ou par lui-même , ou par Fejivie, 

( Par Héraut'SéeheUês , npHuni» 4u piupU 
dam le départ» da Mant-BUme» Fév. 1 7^3.) 

Je lisois cela, et rhomme qui avoit ainsi 
paraphrasé le ifitam impendere vero , et 
qui ne craignit pas de dire à son retour : 
La force du peuple et la force de la rai" 
son sont une seule et même chose : cet 
homme de qui Louis xvi dit , en voyant 
«on nom parmi ceux qui l'avoient con- 
damné y Eh quoi 1 lui aussi ! Héraut de 
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Séchelles enfin, venoit de périr sur Té* 

cliafâud. 

Ce n'est pas sans d'antres regrets, sans 
d^antres tristes son^enirs que je vis cette 
belle , cette pittoresque grotte de Royat , 
d'où les sources s'élancent par sept boa- 
ches séparées, n'être pas autre chose que 
la buanderie du village. Les sources de 
Royat ne sont pas aussi célèbres , mais 
elles ont le même sort ^ue la fontaine 
d'Aréthuse. 
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La route de Clermont à Riom est une 
promenade dans un jardin. Cette longue 
vallée , garantie des deux côtés par deux 
chaînes de montagnes , n'ofifre que vi- 
gnobles, que châteaux , que maisons de 
campagne. Le cardinal de Richelieu y 
passa en litière dans sa dernière maladie, 
foible de santé y mais fort de puissance ^ 
ennemi de la noblesse, parce qu^l la 
craignoit : il £t raser la plupart de ces 
doiqon^ , comme Tarquin abattoit , en se 
promenant y les iétes de ses pavots. Tout 
est ruines; on ne distingue plus aujour- 
d'hui celles qu'il ùluï attribuer à la dé« 
fiance du ministrë , on celles qui appar- 
tiennent à la fureur révolutionnaire. On 
xeconnoit encore Toumouèle, c|ui étoit 
au chevalier Bayard ; et sous des dehors 
plus ^éables et moins menaçaus , Mi-- 
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rabelle , qu'habite madame de Chaz.. • . , 
c'estrà-dire , si l'on en croit la voix pn« 
bliqae, la bonlé et l'humanité partageant 
encore avec les malheureux les restes 
d'une opulence méritée. 

Près de-là estVolYÎc, cette inunense 
et inépuisable carrière di'QÙ 9ont sorties 
presque toutes les cités environnantes, 
et qui va avoir Tbonueur de iouinir k 
oolonne départementale» 

C'est avec des coins et une m^iaae qu'on . 
"tire la pierre à Vojvic. yçiuvrage est 
d'autant plus pénible , qu'on n'est jwiW* 
aûr d'avoir en entier te h|oc qu'on s^tta- 
qne. Ijea carrières ne sont pas souterrain 
nés 9 et on trayaille sur place les diffé- 
rens ofadets demandca. jT'al tu dea pierres 

de quatorze pieds de longueur , et deux 
lions de six pieds d^. )cmi$ qui^tre et 
demi de Urgp. Je ciHJâa qu'on tea «i^timût 
vingt-cinq louia. 

Il n'y agiière dp viUe^ mien^: «iiaées , 
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clont les approches soient plus gaies , qui 
Aient des promenades plus, agréables , et 
sur-tout de "plas jolies fontaines que 
Rioki. Ses fontaines , les bancs de ses 
boole^rds , ses portes, les oraemens.de 
ses maisons, tout èston pierre de Vol- 
vie , c'est le marbre de TAuvergiie. La 
douce hospitalité | la gsdté franche de ses 
habitans répondent aux riches paysages 
qu'ils ont chaque matin sous les yeux 
en s'éTeillant Dans les montagnes, on. 
trouve la nature toute nue, comme la 
véritéjles Grâces ne dédaignent pourtant 
point une gaze transparente. C'est ainsi 
que les danses , que les chansons monta- 
gnardes ont gagné à descendre dans les 
villes, où, comme à Biom , de jolies voix, 
leur ont ajouté déplus douces inflexions, 
de jolis pieds , plus de légèreté, sans leur 
rien ôter de la simplicité et de la naïveté 
primitives. J'aime mieux une bourrée 
montagnarde dansée en bas de soie et eu- 
petits souliers , que sautée par les pay- 
sannes même, donf les yeux , dont les 
Ibras ne savent rien dire, et dont les sa^ 



i6b voyage 

bots, seuls vont en mesure. Il en est de 
mémo des chansons de la montagne. Les 
Yoix champêtres n'ont pas le . droit est- 
clusif de les chanter avec grâce , et ce 
patois nwîf aquelque chose de neuf dans 
la bo uche d'ane jolie femme dala yiUe» 

Bien n'est doux et simple comme l'air 

de celte montagnarde si connue dans le 
payB , aar lequel M. de Clermont-Tou* 
nerre fit ces jolies paroles : 

Aurai longuement souvenance ' 
Du beau damoisel de Seryaiace &e« 

Mais il en est d'autres en patois qui ne 
cèdent à celle-là ni en naïveté , ni en ex- 
pression, et dont Pair et les paroles sont 
'miment montagnards.Telle est la chan- 
son qui commence ainsi : 

Le cœur de ma mie y fait tant de mau 
Quand io U vau yere « la soiilagç un paUi &«• 

' ' ' i~ ■ . 

Je laisse les gourmands vanter les gre- 
xionilles de Riom i et la manière dont oa 
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les* accommode; mais je n'oublierai pag 
de parler d'an passe-temps qui sera d'au 
gaùt beaucoup plus général , et dont je 
n'ai pu trouver nulle part de trace his- 
torique , quoique ce soit un divertisse- 
ment très en vogae dans rAngônmois , 
dans la Marche , dans l'Auvergne , et 
sux'-tout à Riom. Je yeux parler du jeu 
de capwUp dont le nom seul désigne Kan* 
tiquité ^t rorigine. C'étoit chez les Ro- 
mains une espèce de jeu qui saos dpute 
avmt son lang et son nom. II porte aveç 
lui une publicité qui avoit une cause ou 
un but^ il tient de la gaité^ de la liberté 
des Saturnales ; et s'il avoit une place , 
c'étoit i^dus doute parmi le^ jeux compi^ 
iouau l^ capiQtfi^i un défi entre deux 
personnes; il'&at se surprendre; on se 
déguise , et le premier qui reconnoit 
l'autie', dit ct^io, et il gague un point ^ 
Oh recommence jusqu'à ce qu'un des 
deux ait douze points. Le vaiucii perd 
un déjeûner ^ un goûter, enfin tel prix 
convenu ; tous les amis profitent da ré- 
sultat.» de quelque côté que soit le suc* 
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cèSy de sortQCiue les regardans suivent 
cet assaut de roses ayec le même plaisir 
qae les acteurs qui s'y IWrent /ce qni 
n^arrive pas toujours dans les spectacles 
desodété. 

Mais le voyageur sensible et observa- 
teur qui aura séjourné quelque temps à 
Riom , se souviendra bien moins de ces 
ingénieux passe-temps, de ces pipmena- 
des, de ces fontaines de ces jolis sites, 
que d'un être dont la destinée y inté- 
ressera long-temps. Le nom de fiiom se 
présentera toujours dans son esprit à 
côté des mots d'innocence et d'injustice. 
Un homoie aqssi modeste qu'estimé y a 
été pendant prèa d'une année le jouet de 
la tyrannie inconséquente. Le Directoire 
étoit &tigué de l'entendre appeler lé 
juste, et le frappa aussi de l'ostracisme. 
La haine n'osa pas reconnoître pour 
émigré celui dont les certificats de ré-> 
sidence n'étoient presque que les écrous 
de ses prisons; niais n'aywt que le choix 
de l'envoyer à la mort , ou de le mettra 

« 

r 
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en liberté, on le déporta j et après tout , 
disoit alors, an des. cinq ^ le moins inhu- 
XEiain peut-être , et le pins rrai dans oe 
moment là, est-ce un si grand malheur 
çue d^étre hara de France f 

On le transféra par la pins rade saison 
dans une jcharre tte décoaverte ^ avec plo* 
sieurs compagnons d'infortune. Dans 
cette translation , il se passa uno scène 
qui méiiteroit la plume de Sterne. 

La Yoiture yenoit de traverser une 
▼ille où la populace avoit accablé les 
prisonniers d'injures. Un petit vieillard 
suivoit encore. L'ame paisible du plus 
doux des hommes s'indigna dans ce mo- 
ment U reprochoit à cet inconnu son 
acharnement , quand il le vit joindxe le 
brigadier qui commandoit Fescorte, et le 
prier y en lui donnant un petit écu^ de 
procurer la nuit suivante quelque sou-^ 
lagement à ceux qu'il conduisoit. 

Quelles réflexions ne fournissent pas 
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d'un Ccté , la compassion timide de ce 
hon vieillard qui n'avoit pas osé offrir 
plutôt ses secours ; de Vautre ce premier 
]iiouyeinent.d'iiidignation que rhomme 
vertaeux se reproche si sincèrement! 
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LETTRE XXXIL 



. PjiiuideRiomestlapetitQYilled'«...*J'y 
ai va une personne dont la conversation 

est la plus piquante , la plus attachante 
possible. Je £sds une faute quand je dis 
conversation,carleplus souventc'estella 
qui parle 5 mais on ne voudroit pas l'in- 
terrompre. C'est une précision d'idées ^ 
d'expressionsniême qu'on ne peut se figu- 
rer : toujours le mot propre, le mot qu'on 
chercheroit. et tout cela a une teinte 
d'originalité inimitable. Le plus souvent 
il y avoit une victime que je ne connois- 
sois que de ce moment là ; mais j'écon- 
lois , comme on lit les lettres de Junius 
ou les Propinciales* Quelqu'un qui 1er- 
merçit les yeux, croiroit entendre des 
vers d'Archiloque (1). Cette personne a 



(1) Les Français ne peuvent paa connoilre A£« 



168 VOTA OR 

le sens très-juste, et beaucoup de suite 
dans les idées. Cependant elle ne connoit 
]e monde que par ce qu'on lui en a appris^ 
car elle n'est famais sortie de laLimagne- 
Elle ne sait pas même que c'est Cicéron 
qui a dit que rien ne se hasardait mieuv 
que la médisance , parce que rien n^étoià' 
si bien reçu. Elle n*a pas besoin de le sa* 
voir, et je crois qu'elle médit comme 
Cassandre prophétisoit II ne lui«n coû- . 
teroit pas de dire du bien des autres; 
znais c'est qu'elle ne le retient pas. L'au- ^ 
%mr des Maximes assure que d'ordinaire 
on est médisant plus par vanité que par 
malice : aussi M. Chérin n'épluchoit - il 
pas une généalogie comme Mad. • • . 
Ce n'est pas son portrait qu'Addisson a 
prétendu faire, mais on leeommettceroit 
é% même que loi. 



chiloqae , qnidiaoit qu'il valoit mienx Anr que do 
moarir les armes à U main : il est vraî que cela 
le fit chasser de Sparte. Ce poète inventa le vers 

ïambique ^ avec lequel il emportoit la pièce : Ar^ 
chilochum proprio rabies annavU ïambo* 
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TKU heroine hat ouidûne the ufhote 

sisterstood of Gossips., in intention ^ 
çuici utterance j und unprwoked mar 
Uc^, &c. &G. (1). 

C'est près de la même yiUe qu'est né 
l'Abbé Delille , qui perd la vue comme 

Homère. II eat obligé de retenir de tête 
ses vers, depear qu'on ne les lui vole, s'il 
les diotoit. Le meilleur de nos poètes vi-^ 
-vans n'auroit pas de successeur s'il fal- 
loit prendre à lalettre cemot d'un homme 
â^sprit : Comment aurions-nous encore 
des poètes, si nous n^ai^ionsplusmreUgion 
ni amour? Mais les poètes passent, 
s'il faut en croire Helvétius , par la gra- 
dation naturelle des progrès de l'esprit . 
humain. Dans -la (rr^^^dit-il, dans 
Rome , dans presque tous les pays , le 
siècle des poètes a toujours annoncé et 

(1) « Elle a turpaasé tout ce qu'il 7 a de plus 
liabOea isanseiues p soit pour l'inTentioD , la fiuâlité 
iit t^eaEprimer^ on la malice j». 

Spietoteur, t, vi, n\ i2f. 
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précédé celui des phitosophes* Aueai les 
leçons de goût du Virgile français n'ont- 
elies iait que préparer des leçons morales 
qai ne peuvent appartenir qu'à notre 
siècle. Le poète Del i] le , forcé de tra- 
vailler pour une fête à l'Être suprême, 
«voit écrit cea courageuses strophes : 

O yaoB, qui do l'Olympe atarpaiit le tonnerro » 
Des éCemeDet lois renvenex le» anteb , 

Lftohes oppresseurs do la torre^ 

Tremblez^ vous êtes immortels. 

— Four obtenir leur filveur, un phi- 
losophe donna son étrange et scanda- 
leuse leçon sur lès sens, au mois de nfars 
1795, c'est-à-dire dans un temps où Tim- 
moralité n'avoit même plus la pedr pour 

excuse (i). 

■■ * ■ ■ ' ■ — ■ <i> 

(i) Voycs la note à la £n de rooyrage» 
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t 

Ici on sort de la Limagne et on rentre 
dans le Bourboimais par les effrayans 
défilés de Pont-de-Mcna.C?ê6t quitter les 
Champs Elysées pour se retrouver dans 
le monde habité par les hommes. On s'en 
apperçoit dès les premiers pas , car on 

rencontre à une lieue d' 1® 

grand chemin , une masare qu'on n'a 
abattue que parce que c'étoit un repaire 
de yoleurs.L'eadstence depareils gens est 
sûrement un grand fléau pour lasociété, 
mais ce n'est pas un remède au mal qui 
soit digne des progrès de l'esprit humain^ 
que de raser une moison ou de rouer des 
hommes pour punir le brigandage. Le 
criminel chez qui le sentiment de l'estime 
n^est quelquefois qu'altéré', ne mérite-it^ 
il aucune pitié, lorsque les loix ont tant 
d'indulgence pour celui ehez qui ce sen- 
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timent est desséché jusqu'au germe? Une 
seala faute va décider qu'un homme sera 
un brigand et mourra probablement sur 
l'échafaud ^ car le premier pas fait, il ne 
peut plus reculer. Quelqu'étrange qu'il 
soit y quelqu'utile qu'il soit devenu au 
bout de quatorze ans , au bout de qua- 
rante ans , il n'a point de sauver-garde 
contre la loi ( 1 ). Comment ceux qui 
croient à la miséricorde dans les juge-:! 
mens de Dieu , peavent-ik l'exclure des 
jugemens qu'ils rendant eux-mêmes? 

A côté de eette déplorable destinée y 

plaçons un moment celle du filou. Un 
brigand peat inspirer la pitié , un filon 
n'inspirera jamais que le mépris. Ce fut 
un brigand qui crut à la parole de Tu- 
ïenne. Cehii<-ei a pour lui le courage,, 
l'antre a l'éducation. Heureux dans un 
premier larcin y le filou comxaence .une 
plus brillante earrière^il est en état d'être 



■ (1) Vojres ^AnnwABj^gizivr^à!^ 1759, Ez/^è/ie 
àma^ Àndri Home. 
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fripon. Le fripon une foia riche, mourra 
horizontalement. Presque toujours le 
filou agit avec sécurité pour les suites ^ 
tandis que le brigand n'obtient le plus 
souvent qu'à péril égal. Pourquoi le plus 
méprisable est-il le plus épargné dans les 
législations , tandis que son exemple est 
bien plus dangereux ? Pour être filou il 
ne faut que ^e Fadresse , et une adresse 
qui ne peut jamais servir qn'À des usages 
coupables. Pour être brigand , il faut 
non - seulement du courage ^ mais une 
sorte de capacité , et de ce quelque chose 
qui diminue la distauce entre un pirate 
et Alexandre, entre lé crime qu'on juge 
et le crime qu'on admire. 

D'après les loix pénales de la Pensyl- 

vanie , aucuu crime n'est puni de mort , 
excepté l'assassinat au premier chef ^ 
c'est-à-dire , commis avec préméditation* 
Les Américains , dans leurs maisons de 
correction , réduisent un criminel , pen- 
dant dix ans s'il le faut , au pain , à Feau 
et au âileuce. On peut apprivoiser 
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riiomme brigand comme l'animal sau- 
vage. Dans sa retraite il reçoit de bons 
conseils, il n'a auprès de lui que le re- 
pentir, et il l'écoute pour ne pas vivre 
seul. Enfin l'expérience consacre l'utilité 
de cette idée conservatrice , si naturelle 
à ne pas perdre de vue dans toute société 
oii le mal est inséparablement à côté du 
bien. 
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Lb chèmin de' Pont-dé-Mena est taillé 
dans Le tripoli, qui fait ici la base dea 
. montagnes. Son mélange arec ie mica ^ 
' ses direrses nuances ^ tantôt brillantes , 
tantôt rouges et sombres , oà le mica 
prend tour à tour la teinte de l'or et celle 
de l'argent, toutes ces riches couleurs 
vivifiées par un rayon du soleil offrent 
le paysage le plus singulier. Le torrent 
de Ja Sioule coule au fond de la gorge, 
ou plutôt de l'abime , où legivillage de 
Pont-de-Menaparotfd'^e mAiiière anssi 
pittoresque que toutes les autres maMea 
de ce tableau sauvage. Tout ce sol invita 
le naturaliste à des recherches f j uctueu- 
ies , mais il faut y séjourner. On trouva 
des pierres pleines de fer ou de cuivre , 
des poissons pétrifiés, même des amé- 
thystes. Au reste aucua irenscâ^ment 
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de la palt^dbs habitans ; on est aussi 
étonné de les entendre parler français, 
^li^e voir des hommes demeurer dans 
une pareille Thébaïde sans y être con- 
damnés. 

La jolie comtesse qui a porté le nom 
du vilain château qu'on a sous les yeux 
au milieu de ces gorges épouvantables ^ 
4i dû, si elle y a jamais été conduite, bé- 
nir la politique et la galanterie de Fran- 
çois 1*' , pour avoir fait quitter à ses bar 
rons , et sur-tout à leurs femmes , leurs 
vieux donjons.C'estdommagequ'ils aient 
laissé dans le déménagement ces vertus 
qui tenoient de l'ancienne roche , celte 
austère frwchisey ce naïf honneur. Leur 
esprit s'est poli à la cour comme le dia- 
mant brut; il y a eu beaucoup de déchet. 
Ils ont appris à obtenir les grâces ; chez 
eux ils n'apprenoient qu'à les mériter , 
et la plupart à s'en passer. Mais il n'en 
est pas moins vrai que leurs châteaux 
étoient de tristes séjours , et que Segrais 
vaut mieux gue ie château de Bl, . . . • Je 
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vaiâ cepeadant essayer de vous peindre 
ce noble manoir. 

a Vous ne devez tous attendre k rien 
» de régulier dans via description , pas 
ï> plus que dans la maiscu. Tout ce vaste 
» édifice est teUement âésimi danft son 
» entier , les différentes parties qui le 
» composent sont si disparates , quoique 
» réunies sans qu'on puisse dire corn- 
» ment , que dans un des accès de ma 
I» verve poétiqde , je me suis imaginé 
n qu'elles avoient formé un village du 
» temps d'Ampliion , et que les divers 
» bâtimens qui composent aujourd'hui 
>i le château s'étant mis en danse , ils se 
» sont rapprocliés, et jusqu'à ce jour ^ 
i> sont restés immobiles comme des ro^ 
» chers, encore tout étonnés de se voir 
ï> les uns auprès des autres* 

» Vous m'excuserez si je ne vous parle 
Dpas de la façade; mais en vérité je ne 
j) saurois dire de quel coté elle est Un 

n élrangerse trouveroitdésagi éablemcut 
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» trompé, s'il se flattoit de faire son en* 
j» trée dans cette maison comme on entre 
» -ordinairement dans les autres. Après 
)) avois traversé le Testibule, on auroit 
y> raison de s'attendre à arriver dans la 
V salle. Hélas i rien moins que cela; on 
» se trouve au milieu dePoffice. Du par- 
» loir , vous croyez pénétrer dans la salle 
)) de réception , point du tout. Ouvrez 
7> une porte revêtue d'énormes ckms , 
» au bruit des ailes d'oiseaux qui s'en- 
» volent ) au nuage de poussière qui vous 
» aveugle, vous tous apperœvrez sur- 
» le-cliamp que vous «tes dans le colom- 
}) bier. Si vous allée dans la chapelle , 
ÎD vous y trouvez des autels comme ceux 
» des anciens, conlinuelleraent enfumés; 
D mais c'^st de la cuisine qui y toucha 
que sortent oea parfums. 



» Les murs de la grande salle sont or<- 

» nés de cornes monstrueuses d'animaux, 
3» d'une \iugtaiue de piques brisées, de 
» dix à douze mousquetons, et d'unç ou 
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p deux vieilles arquebuses à rouet. On 
» a soin de tous instroire que toutes ces 
9 armes ont s^i dans les< guerres ci- 
» yiles. 

_ _ ^ * 

» Cetift salle est percée d'âne vaste fe* 

» nêtie ceintrée , superbement obscurcie , 
» par différens écuâsons peints sur les 
» vitraax. Sur unded panneanx.de verre 
» on distingue la date de 1286. C'est le 
D seul reste de la mémoire d'un cheva« 
9 lier 9 dont Tarmnre de fer est depuis 
» bien long temps dévorée parla rouille, 
D et dont la figure d'albàtrei placée sur 
» son tombeau , a été mise en poudre par 

le temps. L'eflBgie de dame Eléonore , 
» que l'on voit peinte sur un autre pan- 
9 neau, doit plus à ce simple carreau de . 

verre qu'à tous, les miroirs qu'elle a 
j> consultés pendant sa vie. Après de tels 
j> exemples, qui osera taxer le verre de 
9 fragilité , lorsq u e sa du rée n'est pas de . 
9 moitié aussi frêle que celle de la beauté . 
» ou de la gloire ? Je ne puis cependant 
. » m'empécher de gémir ^ en pensant que 
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» les seuls monuraens aullientiques qui 
» conservent la mémoire d'une aussi an* 
» cienne famille , soient à la merci du 
» premier polisson auquel il peut pren- 
D dre fantaisie de jeter une pierre. Jadis , 
» dans cette salle dînèrent deft cheva- 
}) liers , des dames servies par leurs 
i> écnyers , et hier au soir encore y un 
malencontreux hibou vint par méprise 
» s'y réfugier j il prenoit ce lieu vénéra- 
D ble pour une grange. 

» La salle conduit dans le grand par- 
D loir. Vous n'avez^ pour y parvenir , 
D qu'un seuil un peu élevé à franchir. 
» Les meubles consistent dans une vieille 
» épiaette , dont la caisse est défoncée ; 
3» un oonple de &uteuils en velouis plus 
» que râpé, avec deux ou trois tableaux: 
» de famille , presque effacés par la moi-^ 
» siasnce. Cea figures gothiques font ona 
B aussi laide grimace que si elles s'échap« 
» poieiit des cliaudièresde l'enfer , le vî- 
» sage encore plein de soufre. Ces por- 
> traits sont soigneusement placés au 
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» fond de lu pièce, car les fenêtres étant 
ï> en grande partie brisées, elles ont ren- 
9 du ce lieu si commode poar sécher des 
» graines ou des légumes^ c[u'on l'a con- 
D sacré à cet usage, 

)) Près du parloir , comme je l'ai déjà 
» dit , se trouve le colombier. Tout au- 
p près est xin couloir qui mène d'un côté 
n à une chambre à coucher , et de l'autre 
i> au garde-manger, ainsi qu'aune espèce 
D de niche qu'on appelle le cabinet de 
»;Faumônier. 

. » Son» le grand escalier est placée la 
» laiterie; Un pen plus loin, sur lu droite, 

s> on trouvç le commun pour les dômes- 
antiques; et précisément 4 côté, i^rès 
1» avoir motttésix niarches,lk»ratoirede 
)) ]a dernière dame du château. Cet ora- 
» toire a une peiite fenâtre grillée, qui 
n « Ytké sur le commun* Nous imagi'- 
» nons qu'elle étoit destinée à procu- 
D rer à la bonne dame, en même temps 
» qu'ieUe fsdsoit ses prières , le coup- 



t 



l8s TOTAGB 

1) d'œil sur ses gens , mâles et femtUes* 

» La cuisine est bâtie en forme de ro- 
j> tonde. Sa large voûte s'élève jusqa'ao. 
3» faite da bâtiment Elle se termine par 
» une vasle ouverture destinée à laisser 
)) sortir la fumée , et entrer la lumière» 
D A l'aspect des murailles noircies, des 
7) brasiers disposés circulairement, des. 
D imni enses ebaudicres^es bouches énor- 
» mes de ces fours et de ces fourneaux , 
7> on se croiroit transporté dans les for- 

ges de Vulcain , l'antre de Folyphême 
I» on le temple de Mrioch. L'borréur que 
» ce lieu inspire fait une telle impres- 
^ sien sur les gens du pays , qu'ils sont 
3» persuadés que le^ sorcières tiennent là 
» leur sabat. On sait par tradition que le 
» diable les y régale chaque année de gi- 
» bier infernal , leur faisant servir un 
j> tigre rôti m feu d'enfer » et lardé de 
I» clous de charrette. ' 

/» lies escaliers une fois mpntés, vous 
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> trouvez un grand nombre de cham- 
n bres $ od ne peut communiquer de 
i> l'une àPantre qu'en escaladant on des- 
y> cendant un certain nombre de mar- 
a» cbes. Le meilleur appartement est bas 
s» et éthiit, dans l'exacte pioportion d'une 
» boîte à rabats. Datis la plupart des 
a> chambres , les tapisseries sont du tra- 
» Tail le plu» délicat que Fart puisse o£. 
30 frir j c'est-à-dire de l'espèce qu'Arachné 
» file et tire de ses propres entrailles, 
n Sena ce genre de tenture > tout le châ- 
» teau p'offriroit que l'aspect désolé de 
» murailles dépouillées, de planchers en 
3» ruines 9 de fenêtres brisées et de yer^ 
» roux ToaiHés. Le t<Ht est dana un tel 
» état de délabrement, qu'après une pluie 
)^ douce , on peut s'attendre à une récolte 
» de.moQsseTonsquipercent de par*tout 
» entre les fentes du plancher. Les por- 
9 tes sont aussi basse» et étroites que 
A celles. cPnn paquebot Ces chambrés 
» n'ont eu depuis nombre d'années, d'au- 
D très habitans que certains rats, très- 
p dignes par leur âge de ce lieu Téné* 
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))rable, car le temps les a renda» toi» 

)î gris. Comme jusqnVi ce jour ils n'ont 
ï> point abandonné leur manoir , noo» 
D espérons qae cette antique constrao* 
7) lion ne s'écroulera point pendant le 
D peu de temps qui reste à vivBB à ces 
y> pauvres animaux^ Réellement ils scmt 
» trop infirmes et trop décrépits pour 
7> pouvoir songer à changer demeure. 
)) Quelque peu de livres qui traînent en* 
)) corc , fournis^^ent à leur subsistance 
}) journalière. 

m 

y> Nous n'aurions jamais vu la moitié 

» de ce que je vie^is de vous, décrire 5 

D sans un vieux concierge à cheveux 

» blancs, qui lui-même est une antique 

)) aussi curieuse que le château. Âu pre- 

7> mier conp^d'oeil , on le prendroitponr 

» un ancien portrait de famille qui se 

2) promène , détaché de son. cadre. £n 

» nous copdoisant de cbamlNre ett cham^ 

y> b're ,ii nous a fait pari de diverses anec- 

» dotes de la famille. 
• 

» . • . V . . . 



Digilized by Google 



AU. X D'OR. l85 

)> La porte d'ane de ces chambres étoit 
» condamnée , et notice guide nous coiir 
D fia k Toreille la raison <)ei !C§t^ (jirti'' 
» colarité. Il paroît que la pureté da 
» sang de cette noble race avoit été un 
» peu altérée il y a environ ieui cents 
- » ans , par une foiblesse de certaine 
)) aïeule qui fut prise sur le fait avec 
» un prieur du voisinage. Depuis ce 
7> temps, le lieu du délit avoit étécade^ 
» nassé , et flétri du nom de chambre du 
D scandale» On prétend que le spectre 
D de la pauvre dame s'y promène en- 
)) core , et quelques servantes ont vu , 
» pfuc le trou de la serrure, son vertu- 
% gadin. Cette anecdote est ensevelie dans 
»le plus grand secret, et il est exprès- 
» sèment défendu au3& domestiques d'en 

)) parler. . . . . • • . 

» 

Quelques personnes trouveront que 

ce château- là a une grande ressemblance^ 
avec le manpir dont Pope envoyoit la 
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description au duc de Buckinghara. Eu 
effet , je les crois tous deux du même 
architecte (i). 



(i> Voytsi la note à la £ii de Touvrage. 
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Dans tout ce pays on trouveroit à 
peine six châteaux qui n'aient pas été 
dévastés pendant ces deniiers temps ; 
mais dans tout ce pays, mais dans toute 
la France , on ne trouveroit pas six tom- 
beaux qui aient été respectés. Im lian- 
gars et le cloître des Petits- Augustins à 
Paris, sont le seul asyle qu'aient trouvé 
les cénotaphes de marbre , débrisplus ou 
moins mutilés de la gloire , de la gran- 
deur ou de la reconnoissance publique. 
Quel est le champ da repos dont on ait 
respecté les portes? Qnek sont les arbres 
sacrés protégeant de leur ombrage anti- 
que les simples tombes des patriarches 
des hameaux , qu'on n^ait pas abattus 
nationalement? Ce n'éloit point devant 
des grilles arrachées , au milieu des tom- 
bes abandonnées^ aux pieds des mona- 
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mens dégradés et profanés , que dans 
Tadolescence de ma vie j'essayois de ré- 
péter ces touchantes et grandes pensées 
où se peint Famé &j^me et religieuse du 
pot te anglais. 

J'entends le couvre-feu qui sonne : 
♦ . Le laboureur, à pas pcsans , 
^, Las des trayeiiax q[Q'i) abandqooe^ 

F^otop^ef^t .968 miigiaaeiiif lis , . r • 
Le troopeai^sott «or là brayère ; , ^ 

ÇKaque groupe approche à pasTéllts : 
*" Le joar qui finit, sa carrière 
^' Lesramène sons l'Iiumbfc toit , 

/ £t.' dans ranivcva ioUtairo - -m 
fj»ji Jaunit reste 9^^h'a,yeca^ t./; 
^, , . J^ombve.Tiei^t lîWiiy k Tcrdor«-, 

£f te mêle à rasqr'des deux* 

XJn silènpe majestneux 
"' Aioàmis'tonte Ta nàtnre. 
' ' ' Ltf sen! ewarbot âans les airs, 

Ûu bruit de soil aile ind^rète y 
> Trouble la paix dé l'univers» 

Sur CCS donjons Abapdoi^néa y 
ï>'bn lierre, antique cfoorounéa , 
' T'entends sinistre cliouette. 

- » 

*^ 6an5 doute auprès de son réduit 



I 
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Un passant égaré s'approche, 
£t l'oiseau farouche reproche 
Ce crime i Tastre dé la naît. 

* 

SoDfl cea vieux ormêê dont Pomhrage 
Par le temps sémble révéré , 
E«t uti terrein qû*un saint usage 
De siècle en siècle a consacré. 
L'iierbe épaisse y couvre la place 
Où , dans leur modeste tombean. 
Sont (déposés de raee enraco 
Les patriarches da li«^*an, 

Sur leur couche silencieuse 
Rien ne peut rompre le sommeil* 
Des zéphyrs l'haleine amoureiiseï 
De Flore annonce le réveil 3 
£n vain de retour Fhyrondatte 
Sort du ^id , et vole en sîlRant ; 
Du coq , c'est en v«n qne le chant , 
Dès l'aube , aux travaux Us rappelle 
Le soir on ne reverra pas 
Fumerie toit de leur chanmii^re^ 
Ni leur active ménagère 
Gaîmcnt apprêter le repas. 
Lenrs enfans-y santaiit d'afégMsse , 
Signaloient œ retoor si doux , 
Et grimpoient jusqu'à leurs genoux , 
Pour s'mTachcr une caresse. 
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Dm épifl tombés «oas leor main » 

Si l'amas s'offroil àlear vue !..•• 
Oh ! combien de fois leur charrae^ 
Du sol rebelle ouvrit le sein ! 
L'aurore^ dès qu'elle éioît tiéet 
Entendoit leur joyeuse voix. 
Et cba^ae jonr y sou* leur cognée » 
^entissoit l'éclio deslMMS. 

Vous dont famé en proie anx alarmes 
Ne sent qne la soif des grandèors; 
Vous à qai la pais de leors coenrs 

Ne sauroit présenter de chftrntes p 
Sans doute à leur obscur bonheur 
Votre œil dédaigneux va sourire , 
Gir tout est court et simple à lise 
Dans les fastes da Uboarenr. 
Grands noms i soaTerûne patssaace^ 
Vaines ridiesses.» vains appas , 
Quand Fheure fatale s'avance , 
La mort ne vous reconnoît pas. 
lâCS vains lauriers de la victoire 
Se courbent devant son niveaa^ 
Les brilUns sentiers de la gloire 
Abontissent tonsan tonibeatt. 

Lorsque le labonrenr succombe , 
L'airain n'ébranle point les airs i * 
Pottr lui les marbres de la tombe 
p^éouMons ne sont pas coovcartt» 
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Da temple on n'entend point la YOÂto 
Répéter les Hymnes de deoil , 
Ni l'éloge impostenr sans doato 
Qae la bassesse aBàn à For^eîL 

On ne rappelle point la vie. ' 
Ce buste en vain semble animé ^ 
Une fois le tombeau fermé p 
En Tain la Toix de l'honneor crie ; 
Près d'ane pensiière qvl dort , 
En yain même la flatten» 
Parle à Foreille de la mort. 

Ce monceau de cendre ignorée 
Cacha peut-être à tons les yeux 
Des cœurs où. de célestes fenx 
t3onToit l'étîneeUe sacrée. 
Pent- être des accens divins 
Seroient-ils sortis de lenr Ijrre ; 
Peut-être leurs mains, d'un empire 
Auroient dirigé les destins ; 
Mais à leurs regards , la science f 
Ricbe des dépouilles du tcmps^ 
A caché ses taUeanz brillans ; 
Hsis toujours la triste indigence, 
Loin de seconder lenr effort ^ ' 
Hors de leur ame rétrécie , 
N'a pas permis que le génie 

Ait osé prendre un libre essor* 
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Ainsi U perle <;jn'oti oublie 
Demeure au fond de l'Océan j 
Dans la solitude , soavent , 
La rose ainsi passe sa -vie. 
Bon odear eni1»aoineroit l'air , 
Son éclat charmeroit la raè} 
Mais elle fledrft inconnue'; 
Mai* elle perfbme un âteift. 

Peut-être un autre Hampdem repose 
Sans gloire au sein de ces tombeaux î 
Il n'a défendu que la cause 
Des habitans de ces hameanz : 
Quelque Milton , que son silenoe 
A laissé dans l'obscurité ; 
Quelque Cromwel, dont l'existence 
A son pays n'a rien coûté. 
On n'a pas vu leur éloquence 
Entraîner an sénat nombreux ^ 
Etiamais sur un pedple heureux 
licur main n'a versé l'abondance. ' 
'Aucun d'eux n'a reçu duaort 
I/honneur de braver la menace , 
De se voir plaint dans sa disgrâce. 
On même admiré dans sa mort. 
Jamais la voix de la |iatrie , 
Or^ne de la vérité ^ 
N'a devancé , pendant leur vie , 
La voix de la postérité.* 
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Si âes dommages légitimes 
N'ont pas dû payer leurs vertus , 
Le ciel n'a pas permis non plus 
Qu'on eût à frémir de leurs, crimei. 
Ils igaoroîent jiuqo'aii remord , 
Qu'an cœnr pins coupable aurmonte 
Sa rougiasolent la&s fxoable encor , 
Ne sachant pas rougir de honte. 
Pour lericlie ou pour l'orgueilleux, 
A-t-on vu leur muse avilie. 
Au feu sacré de son génie , 
Allumer on encens honteux? 
Jamais ces fareors insensées , 
Yils tyrans des antres mortels , 

N'ont armé leurs bras criminels. 
Ni même agité leurs pensées. 
Nés simples , Tiés sans passions. 
Trouvant la route de la vie 
Tracée au fond de leurs Talions , 
Sans en sortir ils l'ont snivie. 
I«e pins simple des monnmens. 
Un mstiqae et fragile onvrage 
S'élèTo snr lenrs ossemens, 
£t lés protège de l'outrage. 
Les vers n'ont pas su l'embellir. 
Au sculpteur il faut faire grâce. 
L'humble pierre , à celai qui passe,* 
Pour tribut demande an soupir. 
L'artirto, de la poésie 

N 
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N'ayant jamais eu les leçons^ 
• An lieu d*éloge et d'élégie ^ 
A graT* tear âge et leon^noiiis; 
Parféîf aiiisi ^tft on paauge 
Des livresWiiU qtd yient a'oiHf 
An philosophe da village , 
Afin qu'il apprenne à mourir. 

Car sans effroi, cfoit-on ^'il Tm 
Le gouffre du muet oubli 
8*ouvrir pour dévorer sa proie? 
Pâr lei angoisses , par la joie , 
L'efpAoe des yuan fot rempli ; 
Maisllioinine» à ipii heure dernière , 
y endroit recnler le départ : 
En arrière il Jette un regard , 
Et son œil aime la lumière. 
Mourant, il se rouvre à moitié j 
C'est unelarme qu'il implore ; 
li'ame en «'éloignant cherche encore 
Et vent rencontrer la pitié. 
Le fea vit tous le lit de cendre 
Quand la mort éteint le flambeau , 
Et de la nature au tombeau 
lia voix 8C fait encore entendre. 

Dans cette benreuse obscurité , 
Toi qui veux achever ta vie, 
Toi qui , dans tes vers as chanté 
Ces mœurs simples , dignes d'envie , 
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Crois aum qae la «ympathie , 
Comme l'amour a «on instinct. 
Un )oar , si quelque amo seniiUo ' 

Veut s'informer de ton destin , 
Et vient jusqu'en ce lieu paisible ; 
Quelque bon pâtre à cheveux blancs 
Fourra dire : avant que Taurore ^ 
Dn feu de ses. rayons naissant 
Colàrât lliorbon encore , 
KooB l'aiwns tu fouler soiiTent 
ïiC Talion dé rosée Iiamide, 
Et sur ces monts , d'un pas rapide , 
Devancer le soleil levant. 
C'est-là qu'il voyoit le jour naître j 
C'esi-là qne | libre de toat soin , 
n se repotoit sons ce hêtre , 
Qni I de racines^ conTre an loin 
lie sol qu'ombrage ssi> verdure, 
lià, près d'un ruisseau qui murmure^ 
Il passoit la moitié du jour. 
Voilà le bois où , par ^amo^r^ 
Son amc sans espoir blessée ^ 
Passant du dodain ans fureurs» 
Jusqu'au tombeau vécut l^céo 
Far nn long prestige d.'errenr«> 



Un jour , à sa place ordinaire y 
Je cherchai notre jeune ami, 
• Dam le bois » près de U bruyère , 
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Et Bons son arbre favori. 
Le lendemain j'y fus encore ; 
n n'étott point an bois chéri ^ 
m sur la montagne y et Faniore 
Venoît cle se lever «ans lui. 
Le lendemain au cimetière , 
Hélas ! c'étoit lui qu'on portoit. 
liO ministre saint répétoit 
En chemin le chant funéraire. 
Approchez 9 et sur cette pierre 
( Vons aaves lire , tons ) lises 
Les mots ^oo vmuTOjes tracés: 

£PITAPHS. 

An sein de la tombe commune 
Repose un jenne homme ignoré. 
Son nom ne fat point honoré 
Far la gloire on par la fortune. 

X>d la sag^ 9 avec bonté , 
Sa naissance fut aconeillie; 
Par la doace mélancolie , 

Dès Tenfance il fut adopté. 
Son cœur épronva tout le charme 
De pouvoir être généreux , 
Car il oSiit aux malheureux 
Ce qu'il possédoit*,nnelarmew 
Le ciel justo a cr4é j^our lui 
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Ce qu'il desiroit ; un ami. 
Que vous rcsle-t-il à connoître? 
Ses vertus, ses vices peut-être 
L'ont smvi àm» le mdme lien* 
Cwt-là qu'il «ttend en ailanoe p 
Entre la crainte eiPeQ{éaninoet 
L'airôt et d'nn père et d'nn Dieu ( i). 



(i) Gray. EUgy mitten in a Country Churchf 
YartL, 
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LETTRE XXXVl 



QvB les hommes non veaox ^les grands 

du jour ne soient pas touchés de la des- 
truction- des tombeaux de famille : maia 
qu'il nous soit permis de les regretter^ 
ces muets consolateurs qui lioientle passé 
et le présent à l'avenir par l'assurance 
d'an même sort L'imprécation la plos 
terribie, cliez les païens, étoit : Meurs 
le dernier des tiens* 

Ail ! rapprochons -nous pour un mo- 
ment de la nature ^ reprenons quelque 
chose d'humain , et opposons au jargon 
des idéologues ou de leurs caudataires , 
quelques lignes que )'ai sous les yeux , 
et qui renferment l'expression touchante 
de sentimens bien plus vrais. Le langage 
de rhornrne vertueux, plus intelligible 
que le leur, sera entendu des pères de 
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famille et de cet honnête vulgaire qui 
aime la philosophie tout en abhorrant 
les fourbe» qui rexploitoient à leur pro- 
fit. Ces pensées , que f aime à consacrer 
ici , sont (l'un véritable philosophe qui 
a des enfans et qui avoit des tombeaux 
de famille. C'est ainsi qu'il regrette ses 
tombeaux et bénit ses en&ns : 

a II est bien rare de voir des frères 
aussi bien pensans , aussi capaUes , aussi 
estimables. Grâces en soient rendues k 
Dieu, qui a assemblé leurs os et formé 
leurs cœurs. Crabes soient rendues aux 
circonstances où ils se sont trouvés , et 
aux exemples qu'ils ont eus sous les 
yeux. Grâces soient rendues à Dieu , qui 
a mis de côté et à l'écart , dans ces temps 
malheureux , des jeunes gens qu'il s'est 
sans doute réservés pour conserver, 
dans les descendans de ceux dont on a 
spolié si indis^ement les sépultures , les 
vertus qu'ils tenoient déjà de leurs an- 
cètres. On avoit regardé comme un éloge 
auliisant pour Pépin, de mettre sur sa 
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tombe : Ci gU Pépin , père de Charles* 
magniB. On dira un jour, comme angrand 
éloge poar celai qui a donné la vie à oe8 
àimables enfans : Ci git le père d'^ma- 
ble, Eugène^ Emmanuel ^ jduguste et 
Georges ». 

Les tombeaux étoîent tenus en si 

gi-ande vénération parmi les premiers 
chrétiens, qu'ils panissoient comme sa- 
crilèges ceux qui les violoient Les ins- 
criptions qu'on y lisoit, contenoient 
souvent des exécrations horribles cou* 
tr'eux : Malè pereat , insepultus jaceat , 
non remrgat 9 éi qitia sepulchmm hoc 
violaveriL 

Qaels pas de plus a faits vers la per* 

fectibilité ce peuple qui a laissé de sang- 
froid outrager sous ses yeux tous ces 
tombeaux! Mais aussi aucun Français ne 
trouveroit plus la ressource qui ne man- 
quoit pas à un Egyptien, mille louis à 
emprunter sur la momie de sa grand*'* 
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mère (i). Il sembleroit qne lecorarhu- 
luain se détache de ces gages sacrés , à 
mesure que Thomine s'éloigne de la vie 
simple et prîmitiTe. C'est dn moins en 
raison du plus ou moins de civilisation 
que nous voyons les peuples y mettre 
du prix ,y attacher du respect Les Scy- 
thes avoient leur patrie au fond de la 
Scythiejaumilieudes tombeaux de leurs 
pères ; c'étoit là qu'ils défioient leurs 
ennemis , et là seulement qu'ils les at-> 
tendoient de pied ferme. — Au contraire, 
les Athéniens abandonnèrent, quoiqu'a» 
▼ec répugnance , aux Perses, les tom- 
beaux de leurs ancêtres àla voix de Thé- 
nûstocle et de l'oracle. Ët presque de nos 
jours on a Ytt six cent mille familles 



(i) H ne faut pas qu'on m'oppose lean de Cas- 
tro qni , étant aux expédiens» engagea une de ses 
monstaclies aux haUtans de Goa» qni lai prêté* 
rent snr ce gage vingt mille pistoles. Les temps et 
leslîeox diffèrent ; et pnis la moustaclie d'an Por- 
tugais, du temps d'AIbnqncrque , étoit un effet 
^ui avoit de la valeur. U a pecdu depuis. 
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préte8afl'embarquerpoarBataYi%qaand 
les Hollandais délibérèrent s'ils coupe- 
roieut leurs digues , et s'ils livreroient 
leur pays à l'Océan ou à Louis xiv* 

Franklin, Herschell et Lavoisier ont 
^ pn. faire croire que la génération pré- 
sente avoit acquis un sens de plus ; maia 
$i les bornes de la physique , de la chi- 
mie et de l'astronomie ont été reculées , 
nos métaphysiciens ont permis de poa- 
fier que l'entendement humain étoit 
comme la mer^ qui perd d'un côté quand 
elle acquiert de rautre^et ne décoayre 
des terres nouvelles que par la loi qui 
lui fait subm^ger le rivage opposé- 
C'est ainsi que par le divorce et la lati- 
tude immorale qu'on lui laissoit , ils ra- ^ 
menoient cette génération à l'esclavage , 
non pa» des 8er£i maia dea ilotes. Appa- 
remment qu'à cette époque tout ce qui 
régnoit étoit fctigué de son pouvoir , 
ca« leafemmea à qui le divorce ôtoit si 
sûrement leur empire , ont été les pre- 
mières à le favoriser. On eût fini par 
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acheter les femmes j par abaadoiiner les 

enfans. Les riches qui au roieni consenti 
à les nourrir en auroient fait des escla- 
ves f comme de raison. U y eût eu une 
gradation quelconque , avant qu^on eût 
vendu nos ronraines on nosgrecquesdans 
des bazars. Une distance respectueuse se 
seroit d'abord établie entr'elles et nos 
Bruius, aussi conjugaux, aussi pater- 
nels que ces premiers Romains qui se 
méloient sans amoar, on ai^noient avec 
brutalité et sans égards : ff^'ho married 
nuithout love, or loped witbout delicacy 
end respect. 

Gibbon, ch. & 

Mais je crois que tontes les femmes 

auroient voulu jeter par la fenêtre le 
Romain enté sur le Français , qui seroit 
venu dire à son auditoire ^^ans un accès 
de zèle pour perfectibilité , comme un 
autre Métellus Numidicus : Si nous 
pouvions recevoir l'existence sans le se- ' 
cours des femmes , nous aurions tous nu 
grand embarras de moins». Si sine uxore 
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posswmuesêe, quintes, omneB éâ mo^ 
Ustiâ careremus ( i ). 

Le vol de ces raisonneurs ne fat pas 
celni d'Icare : ils n*ont pas donné lear 
nom à la mer d'Oubli qui les a reçus Tun 
après l'autre ; ils n'ont eu que le sort de. 
ce foa qui s'éleva de son grenier pour 
retomber moulu sur un bateau de blan- 
chisseuses. C .... le coryphée de nos mé- 
taphysiciens^&isoitnne chute plus exem- 
plaire que le marquis de Bacqueville , 
quaud il a dit si tard , c'est-à-dire près- 
qu^en mourant : m'afaUu une répolu^ 
tion pour connoiire tes hommes. — Mais 
ses remarques subsistent^ comme disoit 
madame Dacier. 

Pour que les peuples soient heureux > 
il faut que les rois soient philosophes, et 
que les philosophes soient rois. Je croîs 
que ce mauvais jeu de mots est de Platon^ 

(0 Vojes ta note i k finde Tonvrage. 
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qui fidsoit de Pesprit Ge)oaiylà;inai8)e 
suis bien sûr que le grand Frédéric, qui 
avoit appris les deux métiers , écrivoit à 
d'Alembert : Si J*a9oiê Mme propince à 
pumr , j^enperrois des philosophes ( i ) 
pour la goupemcn 



(i) Il est entendu %ae par oe nom de philoso* 
j/bÊê, <m ne désigne qne ces carricatnm mépris 
léet^ont prédit le ékiâin àmgnodmm 
envahir » non pu Ice gRtMâeim 9 €Ct kcmuneed^ 
gradeni lont ce qofib toadmi , mm keiinliMMe 
et les places. 

La vraie philosophie da législateur consiste à 
rendre les hommes henrenx à lear manière ^ à con- 
solider y comme bases de l'ordre social et de la 
félicité pnbliqaey b rcNgion et b morale \k âio^ 
ter ém Us, eifleii pnliitec» dn i|ioîas les'pliie 
itgesct les meilienre»po*iMee...fo Bkf ^mllîeii- 
fait peut-on encore solliciter de la providence , si 
le chef d'un gonvcmement jivite est un iiéros 1 
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LETTRE XXXVII. 



P AB Font-de-Ména et Montaigà , on 
arrive à Néris. Ge n'est plus qu'un bourg, 
mais c'étoit autrefois un endroit consi- 
dérable M car à Brayère, près de Saint* 
Amand , on vient de retrouver uneco- ^ 
lonne milliaire qui iudiquoit la distance 
de cet endroitàBonrgeSiàCihâteaa-pMeil- 
lan et à Néris. A l'entrée de ce bourg , da 
côté de Montluçon , on voit sur la droite 
un ^placement nommé wcore anjoar-» 
'd'fani le eamp de César. Les nombreodes 
traces du séjour des Romains, jointes à 
Finapection du local, donnent un carac^ 
tèred'antlienticité de plosi cette tradi^ 
tion. 

Le peu d'espace qu'il occupe montre 

que c'étoit un camp à demeure , de ceux 
q^ue les Romains appeloient êtotitfa cas- 
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ira , qui ne contenoient qu'âne légion et 

souvent moins. Les raonumens encore 
flubâistans prouvent que les troupes ro-. 
maines ont été long-^ temps en garnisooi 
dans ce pays. C'étoit celui des Boïens , 
nation vaineue^ <^8sée de la Germa- 
nie y et que la reconnoissance attachoit 
à César , parce qu'il lenr «voit permis 
de fonder là une nouvelle patrie. Quoi- 
' que les Romains aimafisent à donner à 
leurs camps Ift Sunne quarrée , comme 
les Grecs la forme ronde aux leurs , à 
l'instar de leurs villes, néanmoins le 
camp de Néris» non plus que ceux qu'on 
a attribués jusqu'à présent à César , en 
France, n'est pas quarré , mais ovale , 
asses icrégttlier ^ approdiant du triangle 
à cause de la nature du terrein. Il est 
beaucoup plus long que large , selon les 
loix de l'ancienne castramétation » ina- 
bordable à l'ouest , étant assis de ce côté 
sur une gorge très-escarpée. L'accès en 
est difficile au nord et à l'est^ il n'y a 
qu'au midi où l'entrée en est de niveau 
avec le sol ^ mais elle est défendue par 
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une levée de terre en demi-cercle , qui 
n'a ri^n perdu de sa hauteur y et a même 
plus que les treize et quatorze pieds que 
recommande Végèce, les dimensions sur- 
tout en nombre impair ^ parce qu'il n'y 
avoit que cêlles-ià qui plussent à la di* 
vinité. Le numéro deus impare gaudet 
étoit une superstition aussi chère au 
guerrier qu'à l'agriculteur. César faisoit 
à ses camps des boulevards de treize et 
quinze pieds , et des fossés de neuf, onze 
et treiza Les soldats obéissoient à César, 
parce que César obéissoit à leurs préju- 
gés. Ce n'est pas lui qui auroit fait jeter 
à l'eau les poulets sacrés, en disant : qu'ils 
boivent , puisqu'ils ne veulent pas man^ 
ger. Il auroit commandé des Juifs , qu'il 
ne les auroit pas menéa se battre le jour 
dusabat 

■ 

En fftce du camp , sont les restes bien 
plus remarquables d'un amphithéâtre 
des Romains. On distingue les gradins 
de pierreries parois intérieures de l'en- . 
ceinte avec leurs divisions. Si le temps 

I 
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«I la difui^ue n'eussent pas exhaussé le 
flol , on letroaTeroii les loges ou étoient 
enfermées les bêtes destinées à rarnuse<- 
ixaent public. Mais on peut se représen- 
ter k ces plaoes , que eoarw au^ord'hui- 
une moisson de haricots , les soldats ro- 
mains qui n'ayoie^t que le chemin à ' 
traverse^, passant sons ces portiques à 
coloanes cannelées, dont la largeur est 
encore marquée. C'étoit là qu'ils ve-- 
acienlt jouir m finile d^ ces spectacles- 
mâles qui pouToi^lit cndureir , mais qui 
du moins ne corrdmpoiént pas leurs 
coeurs» Ce devoit être en effet une bien 
belle horreur , que œnt lions déchatnén 
ou cent ours de Numidie, comme aux 
jeux de Scylla ; ou bien ces lions et ces 
éléphans(i) ^ comme aa;c jeux deP^m*- 



(i) Ce sont ces élépbaus-là qoi ,À ce que rappiMrta 
Dion» s^ét oient embarqués sur 1« promesse. pat» 
aermeat ne kur teroit fiût êxkùmè mal, et qut> 
ne levaient lenrs trooipee^au delgne pour Piarvo**'- 
qoer contre cenx qui leur avoient manqaiTde "foi. 
ht plus diificila éloit de troarer un historien pour 



I 
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pée y qu'on voyoit «ùx prises , oôii pat- 
avec des criminels on des hommes trem- 

blans (seul aspect sous lequel Cicéron 
nous présente ces spectacles , qu'il n'ai- 
moit pas), mais avec un nombre suffi-'. 

sant d'intrépides chasseurs accoutumés à 
les combattre et à les vaincre. 

Au reste , ces étonnans et ruineuse 
spectacles , quedes préteurs et de simples' 
édiles ont souvent donnés au peuple ro- 
main , n'auroient dans l'histoire mo- 
derne rien qui pùt leur être comparé y 
si ce n'est la&meuse chasse de Geng&i^' 
Kan, décrite par les iiistoriens orien- 
taux (iX 

Ce qui est vraiment admirable , c'est 



écrire un pnml conte ^ car nous avons la mesote 
de ce que peut cioire nn peuple endoctriné—» , 
Celni d'Angletem n'a-t41 pat cm ^ qoanid ^^la a 
été néoeaiaire , que les icjaliatet avoient miné U 

Tamise ? 

(i) Voyez U note à la fin de roaTiase* 
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la soNdlté cles éSificës dèéitbéar an siihpte 

amusement de ces Romains , toujours 
grands jusque dans leurs &ataisies^ sur- 
tout si on, lea compare iio^'aionuiiietis 
raodérties. On peut -Ctt 'juger par l'exté- 
jieur de FamphiditéÂire de Néris. Tout 
autour sont des jambes de Jbrce de la plus 
saine conseryatiott; de distance en dis* 
tance, il y a des citernes quarrées qui 
oonteuoient le sable fin qu'on jetoit dana 
IHuréne. H ne manque pas une pierre an 
corps de la construction, ou plutôt Té* 
temel ciment des Romains n'eu&it en* 
core qu'une seule et même masse dana 
beaucoup d'endroits. Il y a quelque 
temps qu'on essaya de creuser jusqu'à 
l'ancien sol ; on ne trouva rien, on s'y 
étoit mal pris ; il eût mieux valu creuser 
par tranchées, etonavoitfiEdt des puits^ 
mais en creusant des puits, on ne ren- 
contre pas toujours Herculanum. 

Près du bourg actuel de Néris ^ dans 

les vignes environnantes , on découvre 
par-tout d'anciens fondemens , et sou- 
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rmtéËB médailles de coiTie et d'àrgent, 

des vases de terre rougeâtre qui décèle 
leur origine ). des fragmens de colonnea 
à» pieise et même de marbre, quelques 
petites statues: grossières qui n'ont de re- 
commandableque d'aybir appartenu aux 
màiires du monde. / * 
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LETTRE XXXVIIL 



Ok sait que les Romains aimcnent 
beauooi^ lea fa«iiis cimids. Il y a àNé^ 
ris des eaux chaudes et minérales; ce fut 
sans doute une des raisons qui les podr- 
tèrsnlia'y établir > et^pii yfoiitdéooa*i 
vrir tant de vestiges de leur séjour. Riea 
dans les bains ne se ressent de cette pré<* 
dileotioii ^ toat y eat moderne et n'a xiait 
de remarquable. On y gaérit , mais on 
ne s'y lyuuse pas. Les eaux de Néris ne 
sont point an de 

pouriPirutocencê , oà se raeêembleni dee 

gens oisifs qui , sous les apparences d'une 
complexion foible , cachent smvent des 
passions trés^fbries, d*où Van Minent 
fort différent de ce qu'on y étoit allé , et 
où ,en cherchant la santé du corps ^ on 
perd malheureusement la vie de Pame^ 
Voyez Fie de madame de Miramion ^ 
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mais Tauteur en Touloit aux emx dtf 

Forges» 

On va à celles de Néris par besoin , et 
non par plaisir ; chacnn y sent son mal ; 
l'un y est pour un bon coup d'épée qu'il 
a reçu 9 ayant parËaitement. raison; un 
aulxe, pour qoelqoeUessure qûJû a été 
chercher bien loin. — • Trois individus se 
baignoient dans le bassin quarré qui est 
an miUeii des bains; ils éloient anprëa 
l'un de l'autre y rapprochés par la dou- 
leur. C'étoient un officier hongrois , un 
caporal républicain et iin brigand .de 
Fouest. L'officier ftYoit le genou AénnB^ 
le caporal deux coupjs de sabre reçu* par- 
devant, le briigand nn coup4eiusil dana 
les deux mains. J'éiBoatai un marnent 
leur conversation. 

Tenez, canialrades , disoit le caporal, 

rancune à part, convenez qu'il est bien 
dur pour moi d'avoir eu deux blessures, 
Fune en face de vous , qui vous batties 
sans savoir pour c^ui ^ l'autre contre 
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roW f qui Toas battiez contre votre pa^ 
trie* — Monsieirr, répondit le Hongrois , 
je ne vous comprends pas. — Le caporal 
xepxit : Je m'en Tais parler moins vite..... 
ce n'étint pas odia. — Le brigand de 
l'ouest avoit entendu 5 il fit un mouve- 
ment involontaire , mais le sentiment 
de sa Messttffey-avoitaiOtantde partqne 
le mécontentement, car personne n'avoH 
intention d'y mettre de l'humeur. Il dit 
cependant:-» Sans Toua interrompr», 
est-ce que la France a été une patrie de- 
puis le 2 septembre jusqu'au 18 bru^ 
mcirû? Cest nne question que je vtras 
feis. Apparemment, puisque pendant 
six ans ses représentans nous disoient en 
aonnom, par tous les courriers» que nous 
avions bien mérité d'eUe; — > Te ne erm 
pas que la France et la patrie de ces pa- 
triotes -là iât la même chose. Je suis 
comme ce Péruvien : je renonce an pa«- 
radis , s'il est possible que je les y ren- 
conlrei — Sites*inoi, n'y a-t-il. pas en 
.q.aelques exc&s aussi dons votre parti? 
— li y a bien eu quelques ver4tts dans le 

- . ' ■ 

/ 



ieur. — Le patriote selon mon cœur, 
prit rhonnête caporal , aeroit TOtre amL 
( Ici il fit , sans s'en appercevoir, un por- 
trait 4^ fantaisie» comme tous ceux qui 
peignent les Itommes , non Ids qa'ilft 
«ont , mais tels qu'ils devroient être. Je 
n'ai pas retenu ce portrait*) — • IieHon^ 
groîs lui dit: Caporal, je Yonsentendsà 
présent, TOUS peignez-là l'honnête hom* 
me de tous les pays , le Hongrois , le 
Fninçaia soldat. — Camara^ , reprit le 
caporal en se retramant Tersle brigand^ 
si vous connoissiez les patriotes***... 
Je sais un habitant de l'Onest • * *'*~ J# 
comprends oeqoe row Toales dire; mate 
je n'ai pas vu toutes ces horreurs-là. De- 
puis six ans j'habite les camps. — Et moi 
les forêts. — Il n'y aToii ( c'est le eapo» 
ral qui continue ) il n'y avoit guère de 
gloire à ^lourir sans être même regaidé* 
Je n'ai jamais été blessé qoe sons les yeax 
de mon capitaine. — Moi , dit le Hon* 
grois y j'ai reçu ma blessure dans une re« 
eonnoisance oà j'èmpêehai l'arahidm 
Charles d'être pris« ~ Quoi I monsieur , 
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repartit fe brigand , voas toos batties 

sous les yeux de votre prince ! Ah ! ne 
me répétez pas cda....^ U se tut Le 
Français et le Hongrois le regardèrent 
avec plus d'amitié , et personne ne re- 
noua l'entretien. ' 
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Il E T TH E XXXIX. 



De Néris y on retourne à Montlaçon. 
DepoiB Montlaçon fe n'ai plus troavé - 
que les mêmes lieux , les mêmes objets- 
Cependant le même voyageur repassant 
par les mêmes diemins , pourroit ne pas 
revoir de la même manière. Quel est 
l'homme , quel est le souverain , 'quelle 
est la jolie fanme qui voient le lende* 
main comme la veille ? Un ami qui 
trompe , une mauvaise nouvelle qu'on 
reçoit , un amant qui délaisse y <^est4- 
dire qui gagne de vitesse , tout cela fait 
voir les mêmes objets très-di£féremment.. 
Rentrons dans les idées générales. 

Nous voici de retour dans les plaines : 
oh y est de plain-pied avec les hommes ; 
rien n'est plus en perspective ; on voit 
mieux quand on regarde d'en-haut Cest 
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de Montmartre qae Henri nr s'écrioit, la 
téte entre ses jambes , en voyant Paris : 
Que de nids de co.. * I — A qaoi son fou 
répondoit : Sire, je vois le Louvre. 

. C'étoiteur une éminence où l'on avoit 
placé son trône, que Xerxès versoitdes 
lames en contemplant les cinq millions 
deux cent quatre-vingt-trois mille deux 
cent vingt personnes qu'il tndnoit con- 
. tre les Grecs. Le site avoit firit effet : le 
tort du grand roi fut de ne pa» conclure 
après avoir pleuré. 

Ce n'est pas que pour observer les 
bommes , il suffise d'étreplacéde manière 
à les bien voir : il &ut que les verres de 
la lunette ne soient pas jaunes, que ce 
ne soient pas non plus des prismes. Cette 
espèce de }en d'esprit , par lequel on 
nous dit qu'Esope représenloit la langue 
comme ce qu'il y avoit de meilleur et c|e 
pire y s'applique par£dtement à l'homme 
même. Il y a un milieu entre Alceste et 
FixiUnte» On remarque à l'Observatoire 
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que la 'même quantité d'eaa tombe an- 
nuellement; mais ce n'est pas toujours 
où on la désire. Il en est de même de» 
Tertns , qui font honneur à Vespèce hu* 
maine : on ne peut nier leur existence y 
on les trouve dans l'hamaiiité prise en* 
général, mais on ne les rencontre pres-> 
que jamais là où Ton se croit en droit'de 
les attendre. Jugeant mai les acteurs , 
nous jugeons mal les scènes do drame - 
de la vie, mais sur le théâtre du monde , 
acleur ou spectateur , chacun a un rôle 
à jouer. La bonne intmtion n'excuse pas 
un mauvais calcul, et ne garantit pas de 
ses suites. Un homme vertueux ^ par ^ 
exemple, paie de sa^téte une impté- , 
voyance , sans qu'il' y ait lieu d'accuser 
celui qui veillant aux causes premières , 
laisse sans doute agir les causes secondes^ 
Autrement , comment concevoir Tava* 
ianche ensevelissant le religieux hos« 
pitalier du Saint ^Bernard? Ici bas , 
l'erreur est un délit comme le crime; 
l'univers moral a ses loix comme l'uni- 
vers physique^ la vérité en fait l'équi- 
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libre i on ne. s'en éloigne pas impuné- 
ment , ' . ' 

Pourquoi sous une existence si pré- 
caire, aTQC une fragilité ai commune, 
^^les homm|Ç8 ne se mesuxent-ib que sur 
une échelle de dépréciatiqn ? Pourquoi 
ne pas partir du p]:iacip«,Qppp9é? L'é^ 
gmsme iiiéme gagnçmit il^emcpup .i ;çe% 
échange. . • .. • Par ce tarif de concilia^ 

tion, tout ce qui ne serait; £fi^ .4Q<^^f^^Vj% 
seroit profit ^ celni qui ne nuit pas feroit 
moins qu'on ne craint ; celui qui oblige 
feroit plus qu'on n'espère j l'homme se 
rendroit ainsi plus supportable ce mon- 
de véritable lieu d'exil pour lui (1)^ 
et où toutes les conditions sont en état 
de guerre» 

From botler habitations spumed Bfi^ 
luctant dost thou iwe. 

Golosuith; 



(1) Plasieurs sages de l'antiquité ont en l'opinion 
de cet exil \ Aoaumandre , disciple de Tlialès , 
croyoit originairement lu hmmu onl Hé puis* 
tout. Yojei GondillaOi» 
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Mais il ne faut pas dégoûter de la vie 
ceux qui y arriventi dès les piemiem 

pas qu'ils y font. 

. . . • , . 

Ici lés traces dÙToyagearsotit abso-*'. 
lament perdues ; 'semblables' atuc èaax 

du Rhône qui disparoissent sous un lit 
de roches au moment où l'œil s'y attend' 
le moins. MèiÉ le Rhône reparott à cent 
toises de-là : les pas du voyageur ne se- 
xoient plus d'aucun intérêt à retrouver. 



' • • • • - ' 
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hOTE SUR LA LfiTT&£ II|page8. 



Gaston d'Orléans éloit un des hommes 
les plus instruits dans la bp Unique. Les au- 
teurs qui en ont |mrlé ,eh font' loln ^rahd 
éloge, et câàirent snr-tont kt.biénâusance» 
Son but principal dans rétablissement d'uu 
jardin des j^lantes à Blois, fut d'y naturaliser 
toutes celles qnè l'art de guérir re^rettoit de^ 
ne pas irouver en France. Des savans , par 
sesordréily 'allèrent en recuimlir d'anM^ 
climats les plus éloignés ,'èt son cœur s^'épa- 
aouissoii en voyant prospérer .sous. ses yeua^ 
tontes oW |»^&tee auxiliaires^ rangéef ff» 
ordre et coni^e une ajnnée redontaVe ton^ 
jours prête à combattre les mau^,^ejtoivl^ 
espèce q^ui affligent Thu^iaiiité^ ..u . . .^<| 

Âbel Brunyer, médecin et bon botaniste , 
est le premier qui ait fait imprimer le cata- 
logue des plantes que contenoit le jardin de 

Blois , vers l'année i655. Gaston mourut en 
i66o* Robert MorisjK>xi | qui ayoit traraiiié à. 
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l'établissement de ce jardin , et qui fut depuis 
professeur de botanique à Londres et méde- 
cin de Charles ii , donna, quelques années 
après une description plusdétaillée de toutes 
le» plantes que Gaston y a voit réunies, il en. 
compte plus de trois cent cinquante qui ne 
sont pas dans le catalogue d'Abel Brunyer, 
C'est dans la préface de Touvrage de Moris- 
son , imprimé à Londres en 1669 , sous le 
titre de Hortua Regius Blesensis aucius , 
qu'on peut voir tous les droits que Gaston 
d'Orléans eut à Festime et à la reconnois- 
sance publique. Les vers suivans, extraits 
d'une pièce qui se trouve à la tète de celte 
édition , justifient parfaitement ce que je dis 
de lui au commencement de cette note. 

Nco sese Alcinoi jactent Pomaria , plures 
Plantas Blesensis nobilis hortus alit j 

Quas dccus Hectoridam variis distinxit arenis 
Gastonùs , fwpulo pbarmaca sana sue : 

Principibus cxdes maltis, laus maxima habctur ^ 
Cura erat huiu hominuni; principe digna , salus. 
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DEUXIEME NOTE SUR LA LETTRE 11^ 

pige II. 

Voici Véhgedu la&iCjj^ècaoriginak^ 
mais qui ne manque pas d'idées; elle est pea 
connue : les actionnaires de l'hôtel de Lon- 
gueville vont^ dit-on, la faire réimprimer* 

Qaaud je bois ce tabao salataîre anzliiiiBaînSy 
Tn, comme lapîtari l'aniTeii dans mes mains p 
Car je tiens dans la pipe etlef^ et la terre: 
Je sais environné de nuages fameux : - 

S^il fait pleurer le ciel , je fais pleurer mes yeux. 
Fais , rotant comme loi, jç darde le tpnnerre. 

Celui ^ai rajeunit le père de Jason, 
Le fiùsant retourner en «a yevte saison , 
Encore que son corps liât see comme npe soncliey 
Lui donna senlcmentee remède iiiYainca y 
Et lui faisoit sortir ses vieux ans par le eu , 
Âu prix ^ue le tabac «ntroit dedans sa boucbe. 

En prenant du tabac, je prends un grand plaisir ; 
Les mauvaises humeurs descendent à loisir , 
le ne mourrai jamais si j'en pois tonjoors prendre. 
Faites, grand dieu , pejor plaire an dessein qui 
suit, 

F 



I 



NOTES. 

Qa'en cendres de tabac Tanivers soit rédoit f 
Puisqu'il fkat gaelqoe jour qa'il soit réduit en 
cendre. 

Bacclias qui tient la clef des portes de mes sens | 
M'a toujours défendu de n'user d'autre encens 
Que du divin tabac sur l'autel de sa gloire : 
Même il fut arrêté , dans le conseil des dieaX| 
Qn'on feroit la BalancA on des jigoet des lAeux, 
Foor pesér U tabac qne lés dieux venlent boire* 

Je mets tant de famée aax tuyaux de mon nés , 
Que les rais du soleil , sur leurs pas retournés ^ 
Se vont cacber de bonté au ventre d'une nue. 
A la fin j le soleil m'ayant baisé les mains, 
Je lui rends la liimrère en fimar des bumaiiis ; 
Mais pour éclairdv l'air, il fiint qae f étenmo. 

L'Espagnol eût vainea ces lyraves HoUandtis » 

6'ils n'eussent apporte des rivages Indoia 
De ce divin tabac la liqueur enfumée ; 
£t je veux soutenir , et de bec et de dents^ 
Qne ce n'est ^o^nne pipe, et da tabac dedans, 
' lia trompette que tien^t en main la Renommée. 

' # ■ « 

Ce Tolenr , dont le foie à Jamais renaissant. 

Nourrit à table d'hôte un vautour ravissant , 
Pouvoit faire aisément un crime sans offense } 
Car si, poar allomer da tabaç seulement, 



Digitized by Gopgle 



NOTES. ^^7. 

n eût fait le larcin du céleste élément , 

Au lieu de châtiment , il eut eu récompense. 

Ces vers sont de i634. Dès ce temps Ten- 
thoosiasme de Paul Veronneau* étoit à-pea-* 
près général ; car le coocile provincial de 
Tarragone, indigné contre Tintempérance 
de tnbac , défendit aux ecclésiastiques d'eu 
prendre en pondre dans le temps qu'ils oià^ 
cioient an chœnr , et d'en prendre en ^Ipe, 
avant la commnnion , et même une heure 
après, sous peine d'excommunication. Voyez 
les NuUa Théologiquea , où Ton. trouve d'ail- 
leurs «quelques discours d'un aussi grand in-* 
tértt* Ce n'est pas celui sur le vin > où il 
est démontré qu'il est mal d'en trop boire » 
bien de l'aimer, et mieux de s'en passer; ni 
celui sur la préférence de la main droite ou 
de la main gauche, pour dire: SU i^ou» 
plaît •$ mais celni contre les femmes qui ne 
nourrissent pas elles-mêmes leurs enfans , 
car ce n^est pas la faute de rauteur si J* J* 
Kousseau a prêché mieux que lui* 
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NOTE SUR LA LETTRE Ill^j^ag. iÇ. 

Origine du tirûamarre, 

« Le duc Jean , fondateur de la chapeUe 
» de Bourges , alloit à la chasse , et s'étant 
n infonné de TÎgnerons ce qu'ils gagnoîent 
» par jour et combien d'heures ils travail- 
]» leient, il apprit que quand c'étoit ès grands 
» jouis d'été^ ils étment tei|i]s de prêter pied 
» à boule à leur besogne depuis les quatre 
» heures du matin jusqu'à huit et neuf heu- 
» res du soir ; et ès plus courts jours de Phi- 
91 Ter y depuis six heures, du matin jusqu'à 
» «ept ou -huit heiues àsx.pxnxs étant inème 
j» contraints pour cet effet, porter chandelles 
» et lanternes quant et eux pour les éclairer, 
n. Le duc prenant ces peuples à compassion , 
n OFdonnaqae de-là en avant le rîgneron ne 
» seroit tenu de s'acheminer à sa besogne 
7^ devant six heures , en quelque temps que 
» ce fût , et qu'en été toute besogne cesse- 
» roit à six heures dn soir , et en hiver à 
» cinq* £t pour ne rendre cette ordonnance 
» illnsoire^il commanda que ceuxqni étoienk 
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» pins proches de la ville , et conaéqnemment 
» deroieiit entendre plue à leur aise le son 
» de la cloche , en donnassent avertissement » 

» en criant aux antres qui étoient plus pro- 
» chaios , lesquels seroient tenus de rendre 
1» le semUable anx antres , et ainsi de main 
)» en main. Ceci y depuis^ fottrès-étroitement 
D observé en tout pays de Berry, anqnet le 
» premier vigneron ayant sur les cinq ou six 
9> heures du soir fait la première clameur , il 
n excitoit son voisin à en fiûivantant, et lai 
1» pareillemenrsnx autres» tdlement qn'en 
» toute la contrée s'entendoit une grande 
» huée et clameur, par laquelle chacun étoit 
» finalement averti qull falloit faire retraite 
i> en sa maison $ et cette mtme coutume 
y» s'observa antrefins» ainsi que f ai om dire , 
» ès environs de la ville de Blois^ en un 
» grand coteau de vignobles qui en est près » 
» où les plus proches vignerons de la ville 
0) ayant ouï Thorlofe, avoienlaceontumé, 
T» pour le signal de retraite , de crier à haute 
» voix : Dieu pardoint au comte Thibault , 
» s'étant le peuple fait accroire, par un long 
» succès de temps , que ce futnn comte Tbi- 
31 haut de Blois qui en introduisît entr'enx la 
1^ première loi et coulume. Or y disent les 
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» bonnes gens du pays quHa avôient ouï 
» qa'aotrefow le premier qui donnoit avêr- 
» tissement aux aatree avoît accoutumé de 
» tinter dessus ses mares avec une pierre^ et 
V tout d'une suite commençoit à huer apiètf 
» ses aatre& compagnons 

PA5QUlER,liv»VIIU 

HOTE Stra LA IiETTBB V, pag. a4, 

♦ - . 

Sur Tesprit français» 

Il n'y a qu'un penpie ciiez qui l'on art 
îmaginé de dire : N*a poê dee dette» qui 

i^eut , n'est pas catin qui veut ^ et à qui 
Ton ait dit sans fanfaronnade : Demain re- 
iécJie , à cause de la bataiUe ; après demain 
noté» aurons rhonneur de vous donner h 
Prix de Çythêre , etc. — Il eat vrai que Pa^ 
Irice avoit pour caution le maréchal de 
Saxe. 

lie Français , pour celui qui préfère mé^ 
diter comme Démpcrite , étoit une école vi- 
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liante de philosophie-pratiqae , UH peu gaie , 
mais bien vraie. 

Qai , qaid ait polchmin , qnid torpe^ qaid atiîe , 
qaid non 

Fleniài te melioi doyiippo et Grantore 

HOBAV. 

t 

Il étoit philosophe aussi , 9ans peut-être 
avoir fait sa philosophie, ce colonel français 
qui disoit à ses soldais, un jour de bataille : 
Enfanê , nom êommot fous aujaur^hm du 
même4ge. 

Quoi que les héros romains aient pu dire 
ou pu faire ^ soât-ils au-dessus du comte de 
M.*.»«.qm, à soixante et dix ans 9, jeté d« 
aon chenal , et blessé de deux eoups de sa- 
bre , répond à son £ls qui s'arrètoit pour lui 
offrir ses secours : On n*a pas de père wn 
jour de bataille i laine^moi, et retourne au 
eombatJ 

Et pour ceux qui ne jugent que la valeur, 
^ plaçons ici l'équipage de ce vaisseau fran- 
çais qui , plutôt que de se rendre, se laissa 
couler à fond , en entonnant Tlaynine des 
Marseillais, àce combat deramiiBlMoiitaign 
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en 1794 j oÀ Aous perdîmes sept vaUtoanz, 
ce que Barrère appeloit rettiportcr une ph' 
toiremorabm 

C'est tout cela , sans en rien ôter , qui aa- 
roit fait répéter à lord Chesterfield i 

Ihave often thougJU, and I still do thinl, 
ihai afrenchma9kiifho itnih à fimd qfinr^ 
tue , good sensé , and feaming , ipàtsldjom 

mannera and good hreeding of hia coun^ 
itjr, is ilie perfection ofhuman nature» 

Voici , poDr complémeiit , de ces traita ' 
'épars un portrait vraiment national ^ il est 
d'on Allemand, mais le cardinal déKelz n» 
Tauroit pas désavoué* 

« B me dit (c'est FrédMo 11 dont est 
ici'qaèstion'tle peintre que je copie voyoit 
assez Iràiniie compagnie ) , » il me dit : J'ai 
» quelquefois entendu parler du prince de 
» Conti* Quel homme é,toit-ce » ? 

4X Uest , lui Répondis je , nn Composé 
)i vingt ou trente. Il est bon , il est dur ; il 
» est facile , il est difficile ; il est fat , il est 
» affable , ambitieux et philosophe tonr-à- 
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1» toQT, humoriste, frondear , gourmand , 
» paresseux , noble , crapuleux , Tidole et 
» l'exemple de la bonne compagnie , n'ai- 
» mant la manTaise qne par on libertinage 
» de tète, qne ses &enlté8*ne font goère des- 
w cendre ailieors y mais y mettant beaucoup 
» d*amour-propre : généreux , éloquent, le 
» .plu8 beau et le plus majestueux des hom** 
» mes , avec nne manière et un style à lui $ 
» bon ami , franc , aimable , instruit^ aimant 
» Montaigne et Rabelais , tenant un peu de 
» monsieur de Vendôme et du grand Condé; 
» voulant jouer un rôle, mais n'ayant pas 
)i asses de tenue dans l'esprîl; youlani être 
)» craint , et n'étânt qu'aimé ; croyant mener 
)> le parlement , et être un duc de Beaufort 
» pour le peuple; peu considéré de l'un, et 
n peneonnnde l'antre $ .propre à tout^ et 
n capable de rien» Cela est si vréi , ajpotai- 
» je, que sa mère disoit un jour de lui : Mon 
» fils a bien de l'esprit, oh! il en a beaucoup l 
On en voit d'abord une grande étendue» 
)i mais c'est nn obélisque ^ il va toujours en 
>rdimiiiuant à mesure qu'il s'élève, et fijiit 
» en pointe comme un clocher». 



354 NOTJBS» 
KÔT8 SUR XiA LBTTRB TIII ^pag. 3/;. 

A la sortie de Nanci, aux bords de l'étang 
Saint- Jean, on voit (ou l'on voyoit) la croix 
du duc de Bourgogne à Fendjroit où fut tué 
le 5 janyier xé^S^ GharleB*l®'Hardi ^ le Té* 
néraire on le Terrible , car il «ni ces trois 
surnoms. Le duc de Lorraine René II j son 
Tainq,ueur > fit placer cette croix au lien 
soème oit le eoips de Cbarles fatretronvé. 
On lit enr la croix ce quatrain i ce mit. «fat 



£tl tombée en mil âx cent et & 

De Harancourt , gouverneur de Nanci , 
Seigneur d'Acraigne, Dulem et Mareveau» 
£n août m'a £suit refaire de nouveau* 



1 
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KOX£ SUA LA IiETTaS XXI | pag.98. 

Triompheê de9 Romamt. 

Av triomphe de César , après la conqaète 
des Gaules , on porta les tableaux et les noms 
de huit cents villes ^ de trois cents nations , 
et on y vit Vercingentorix , qu'on mit à 
mort ensniie, etnjni méritoit un meilleur * 
sort. On porta en argent,* en tmcs* et en 
statues pour douze millions six cent cin- 
quante mille livres sterling. Il y avoit dix- 
huit cent vingt-deux couronnes d'or qui pe-» 
soient vingt mille qnatorae livres. Sur ces 
dépouilles il paya aux soldats cinq mille 
drachmes par tête , évaluées à cinq cents fr. 
le double au centurion, le quadruple au tri-> 
bun ; il donna par tète , au peuple , quatre 
cents deniers , dix boisseaux dé bled et dix 
livres d'huile 5 enfin il traita le peuple ro- 
main à vingt-deux mille tables (i). 



(1) Je pense que ce fut à cette occasiou-là qu'il 
fixa à cent cinquante mille le nomiNre des indivis 
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A ron de ses triomphes , le char cassa : ce 
fat sans doute depnis qu'il u'y monta plos 

qu'en tremblant et sans avoir récité trois 
fois superstitieusement un certain vers qu'il 
s'imaginoit deroir l'empêcher de verser* 
Vojres HiaL naU de Pline ^ liy. * 

Au triomphe de Lépidus , on ne porta pas- 
dix - huit cents millions comme à ceux de 
Pompée et d'Auguste , mais il fut remar- 
quable par sa publication t A tous ceux qui 
honioreranê noire triomphe parêeeettcrifices , 
des fêstins publics et autres démonstrations 
de joie , salut et bonne fmtune: à ceux qui 
ee oombêirani wuiremeni, malheur ei proe^ 



dus qui recevroient le bled gratuit. Quand les 
édiles le distribooient à ^prix , ce qui arrivoit 
souTsut y OA èfttliloîl le aoailne dfestdies à tvois 
enft liagt oillsw Aarttien eut «ne libénlité de la 
même nature quand il revint de Pexpéfition de 
FaUnyre : il avoit promis des coaronues au peuple 
romain , il en fit distribuer de pain de froment. 
Cela ressemble on peu trop , pour nu empereur , 

à Tespiéglerie du marquis de L , envoyant des 

petits ehats à une dansense à laquelle il aToit pro* 
mhdes ehatonai - 
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MOTB SUR LA LBTTRfi XXTI^pag. l3o. 



Description de la cataracte de iMufenm* 

% m 

«y\ un quart de lieue de distance , un 
bruit fioard et imposant annonce le majes* 
taenx spectacle ddnt Toua aUex être téihoin* 
Ce même monvement grave et monbtone 
augmente comme votre émotion inrolon-* 
taire , à mesure que vous avancez dans un 
bois assez grand qui cache encore la scène à 
votre vne. lie teis s'onvre • et snr la droite 
VOUS appereevea une vaète s6ne de nuages 
blancs au milieu desquels s'élèvent , comme 
des colonnes , deux rochers rongés par Tac- * 
tîon continuelle de l'eaa*\Avant eette chntt»^ 
qui ii*e8t ^xOk pkm très-indliié^ et non |Ma 
une eaaeade où la masse "dfean qvdtte la-tèrirf 
et décrive de parabole , le Rhin couloit len- 
tement dans un Ut large et peu prqfoud. Sai^ 

la route de Zurich à ScfaafEouse . en fiiee do 

f . • 

bois, il sembleroît se précipiter jusque sdr 

Vous. A cinquante pas de ces deux colonne^ 
naturelles , les nuages blancs retombent en 
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eau limpide , le fleuve reprend sa couleur p 
sa tranquillité , et ne troavaafc plus ni obs- 
tacle ni inclinaison ; il toame paisiblement- 
à votre droite. Sans ce tonnerre sourd et sa 
célébrité, on cliercheroit la chute du Khia 
à deux cents pas de sa vue ; mais ce n'en 
est pas moins an de ces tableaux magnifiques 
qu'offre la nature^ et qnel'iart ne peindra ja* 
mais. Le pinceau pourra rendre ces iAts , 
que leur vitesse et le choc des rochers en ro- 
phers métamorphosent en nuages f il fera 
snnrifrre à elles7mèmea ces doux, colonnes 
minées que le Rhin sappe sans cesse , et qui 
ne sont pas les deux moindres accidens de 
ce combat des élémens. Mais cet effet, que 
Tame reçoit avant les yeux, ce £rémissement 
que le toL, que Tair répètent ce, solennel 
avant-coureur de la décomposition de la na- 
ture , quel pinceau , quel art essayera de le 
rendre? Sur quelle toile rétrécira- .t-on cette 
scène si majestnense dans son ensemble» où, 
le Rhin présente , par une snccessiott' rapide 
de contrastes^ la nature passant du calme 
au chaos , et du chaos au calme ? Quelles 
couleurs atteindront ces milliers de prismes 
qu'un rayon de soleil fiût jaillir de cet océan 
de neige l Les cataractes du Nil^ le saut de 
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Niagara 9 toutes ces belles horreurs de la 
natnre te présenteot à notre esprit accom- 
pagnées de rochers sauvages , de solitudes 
incultes. Ici le bon, et même le mauvais 
génie de l'homme mettent cette nature à 
profit, au-delà même des bornes où elle est 
•octable. Ces collines sont conTOrtesdeyi^ 
gnes ; à côté même d'une des deux colonnes , 
un bras qui s'échappe sur la gauche, comme 
un gros ruisseau , fait tourner un moulin 
qu'on a osé 7 bâtir. Au-dessus du gouffre 
■même, nn m^oftont bdvédère en bois s'a- 
▼ance , étayé sur de yienx ats pins pourris 
encore ; l'amour du gain y invite la curio- 
sité » et lui offre un coup-d'œil aussi rare que 
dangereux. En haut est le çbètean d.Q bailli: 
la natnre a déjà retronyé des maîtres : les 
deux rives, de la chute du Rhiu appartien-; 

nent à deux cantons différens* 

. 

( Extrait i^un Voyage m Suiê§e , imkGi.) 
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^OT£ âUR LA LËTTRB XX^VIII , 

pag. 141. 

VEtna 0t le FUmpe. 

Malgré l'autorité citée de Carrera et 
de Philotée, on a connoissanoe | d'après dea 
reoherclics paUiées en An^et^m^ d^emhia*' 
semens de l^tnà biea plus mppvocliéfl. — 
L'an 4o , sous Caligula , qui étoit alors en 
Sicile y et qui prît la fuite. — Du temps du 
niartyre de sainte Agathe^ qui préserva Ca»- 
iane» — En 811 ; sons Charlema^e. Une 
éruption de neuf ans ( depuis 1160 jusqu'en 
1169), où cette ville fut endommagée, la 
cathédrale détruite ^ et beaucoup d'habitans 
tnés, -7- En 1384, i5a9, i553 , i4o9* — £/in- 
oendie enfin de i444 , qui dura jusqu'en i447. 
•—11 y a là contradiclioD entre les savans. 
C'est ainsi qu'un littérateur que son goût dé- 
licat et les grâces de son esprit appeloient i 
nous faire connoître le maître de Froperce 
et de Catulle, qui sait allier l'aménité de 
l'homme aimable à l'érudition de l'homme. 
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îtwlruit, le traductear enfin deCaOîmaque/ 
vient par des rapprochemens neufs et judù 
cienx, de rendre doutemc les désastres de 
la fameuse éruption du Vésaye en l'an 79. Il 
s'appuie de reoWche» qtiî miUtent contra 
la tradition , et oonjeçtqre qae ce ne fut pas 
1 éruption de 79 , mais celle de 471 qui en* 
aeréllt Tes villes de Pompeja et d'Hercala- 
num. Ce n'est pas qu'aujonrd'hoi cela ne! 
revienne à peu-près an même, inai» les amîa 
de riiamanité pencheront pour la dernière 
opinion , et seront bien aises qu'un nombro 
prodigieux de familles ait véca , ttangè 
dansé, etc. etc. trois aiècjbs de pins qa'oniM 
cro7oiijnsqa*à présent. 

DEUXIEME NOTE SÛR I.A LETTRE 

inscription de Torre del Greao. 



«FpTBRl,po8lerî, restra res agitur:, 
dies fecempraefert diei, nudius perendino- 
advorlite : vicies ab satu solis , ni fabulator 
historia , arsit Vesevus , immanj semper 
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« clade hesîtantîum : ne postbac iacertos oc-< 
cupet . moneo* 

» • " * • 

» Uterum gerit mons hic , bîtumine , ala- 
mine» hriéfàurO f argeniô/Wiirô, aquarûm 
. ftntibus gravein. Seri^fiis j ociù's ignescet, pé* 
lagoque influeiile pariet. Sed ante parturiat, 
concutitur , concutitque solurn^ fumigat , 
* eorascat ^ fiammigèrat , quaiit aerein , hov* 
sendaili iminugit j boàt ^ tôtfat , arçét finij&ôs 
accolas* ' - 



• • • • < r 
tin.. . 



' » Emîgra dum lic«t ; jatniam enîtitur \ 
erampit , imxtam'igneracum'éyomU. Pr^- 
cîpi ti mît illè lapsu 'âietuttique fagam pm-' 
verlit 5 si coi:ripit , actum est , peirïiliti. ' ^' * 

# 

» Anno salutis i63i. Emman. jFonsçca pro 
Ttgb Philippo ivLr^e. Forïuidatus servaVit , 
«prêtas oppresait îiio»ul6s et aîidoa qmbas 
lares et supplex yitâ polior* 

» Ta si sapis , audi clamantem lapidem ; 
speme larem, speme saroinulas | moranuila^ 

fuge »*. . . . ^WL- » 

f ' • i ^ 
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Montagnarde en patoU» 



lot cœur de ma mie y fiût 
tant de man^Le eœor de ma mie y fut 




tant de maa;Qaandio la vaa Yere la 



soulage un pau^QaandiQ la vau vere la 





^1 











iK)U')ag6 un pau. 



( bis. ) Bessa-vons montagnes , Laussa-vous vallon 
(6ù>-.) Qui m'impêchade vere ma mie Jeanneton. 
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NOTES 



5. 



Meson dit Jayiète que vous vous 
Jq les Ma la Tere chi qoero Tersta. 



4. 



Jo le tant chercha de buissons par buissons 
Que jo le iroubado imbè d'autres garçous. 



1 



NOTES. 
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Montagnarde* (Paroles do M. de Clermontr' 

Tonnerre t ) 



Aurai lon-gue-mcnt sou-vc- 



1 



nance da beaa da-moi-sel de Cer- 



53!= 



vance. Cil qui me di-soît TaQ-tre 



^1 




jonr : Petite , à bel ami donne retour d^i 



3^ 



moor. 



Sans mal penser , ouïs sa flamme , 
Je Touïs tant , que l'eus dans l'ame» 
Tout bas il me dit l'autre jour : 

Petite, 
A ton amant donne retour 
D'amour. ^ 



\ 



3. 

Poar cet ingrat yA'ttij^Uis 3e charme» 
Me Jbn^plorer tontes mes Urmes. 
IL* dtfaimé. sans retour 
Peliie» 

Celle à qu'il juroit l^ntre jour 
Amour. 

' , » • 

De danioisel de haut parage , 
Oardez-yotts filles du village. 
M'a menti qui m'a dit nii jour , 
Petite,: ' 
^e âéîis Teiii Hjn^mé 
D'amour. 
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^OTE SUR liA LETTRE XXXII, 170. 

# * • 

Voici de mémoire , Vexlralt de la fa- 
meuse Leçon-siartes Sens* Le gouvernement 
d^lora^'doiit on ne soapçonnott pas Ta pu- 
3eur, donna ordre, dît-on, qu'elle fût sap- 
primée à Timprcssion. Aus«î ne la trouve- 
t-oii pas dans la collection des leçons de 
l'école Normale. L'extrait est exact, sinon 
pour le texte littéralement A àn moins poùr 
le sieiis* L'anècdote est vraie* 

Les cinq sens ont été reconnus , leurs fonc- 
ions respectives assignées , leurs :^cultés 
analysées* Pour des métaphysiciens ordinai- 
res , la tàcke dis l'idéologue se 1>ornèroit*ià i 
mais le philosophé qui veiit donner à l'ana- 
lyse de renteudement humain tout le déve- 
loppement dont elle est susceptible , ne s'ar- 
rête point lorsqu'il voit enpore des sensations 
à définir ; il en examiné la nature, les rami- 
fications , les résultats. L'étude de nos sen- 
sations , des organes qui en sont la source, 
conduit à de nouvelles découvertes* Il en est 
une qui , sans doute, a été entrevue par quel- 
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m 

ques philosophes, mais qn'aamiii n'a maiii* 
fèstée, et sur laquelle je vais vbus donner 
quelques apperçus qui, par. leur nouveauté^ 
ouvriront un vaste champ à vos occupations^ 

et oifrirout à vos réflexions une matière très^ 
étendue»' 

Il est un sixième sens incompris dans la 
nomenclature ordinaire, le sens par excel- 
lence, on sens roi , si , comme îe disoit Dan<^ 
benton dans une de ses leçons à l'école Nor* 
maie, il existoit des roi» dans la nature. 
Vous m'avezi déjà deviné, tous pressentez 
que je veux parler du sens de Tarnoor, e& 
sens dmit tous les Antre» swat tributftîces» 
Vsknt d' un empîrea!6soIti sur les cinq autres, 
il exige qu'ils lui rapportent le tribut des 
tensalious dont chac au d'eux est Torgané* 
Délicat et voluptueux, il abandonne à sea, ' 
subalternes tontes les sensatîotia désagréa- 
bles, il s'empare dé tonte» celles qui contri- 
buent à ses plaisirs 5 il les analyse, il aime à' 
en jouir séparément ; chacun des autres sené 
lié péiît recueillir une jouissance qu'il ne se 
Tapproprie afissi-tôt : tous ne semblent être 
que des agens fidèles auxquels il ordonne de 
saisir les sensations dont ils sont isolément 



Digitized by Google 



N O T £ 5« â49 

tniseaptibleSj afin d'en créer .pour Ifn nnd 
soarcQ ie Tolnptés qui se yarient en raison 

de la nalore de l'organe qui les lui commu- 
nique, il est des momens où ce sultan, ja- 
lonx de réunir toutes les jouissances, fait, w 
appel anx .antres sens^ et sexnbîp leur preiF. 
crire de lai ilUïeïine of&ande simultanée do 
toutes les sensations voluptueuses dont ils 
sont capables séparément*. Fovir vous offrir 
nne image vraie de qette.rénn^on des divers 
ses sensations propres à chacuii dea sena^ et 
que le sens de l'amour recueille dans nne 
coupe enchantée , je ne crains pas d'ouvrir 
à vos yeux les rideaux du .lit nuptial , de 
▼ous présenter deux jeunes époux naissant 
la grâce à la 'beauté , amans comme on Test 
lorsqn'on jouit pour la première fois des fa^ 
veurs de l'amour, enfin un couple vierge 
offrant des prftmff.i»a flmgftgg ° rHyP"^"- 
Li'Amour se joue dans îes ridcMUC ondojfaiia 
de ralcore consacrée à la volupté ; il a tenda 
son arc et percé d'an Irait victorieux ces 
deux coeurs avides de s'unir, de se commu- 
niquer le feu qui les consume. Les voiles 
qui dérobent encore la pudeur de la jeune 
épouse le cèdent eu blancheur à ses charmes, 
et réclat de son teint efiace celui des roses 
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dont W Ht Ht^q^ est joAAé: IS^É*!»*^ 

oiir : il règne en 
soaverâin , il coramande eii maître ; ses de- 
eiiis sôbt âutànfc d^^rdrès 'qu'il intilùé attxf 

tèà -^Ù 8e sfôcèaèift t'dè avec assez? 

dè rapidité ; il leur reprocîie leur lenteur , il 
veut qu'ils le servent simultanément, il vent 
c6nfondi*è dàrii mié sàuU jbîiiàsancé ttmtes ^ 
}é'8^âttb]^é qu'ilk èiigéésdechâeaii ^eàk. 
life dliarmé est ir6faij[>ù , son triomphe est 
Cbhipîët. .... Respectons le sanctuaire de 

♦ 41ibHime, que nôds n'iivbns eiiit'iiiivért que 
èffrir iinë nbt^vêYle élàhiive k lé- 

;^ÉèiHi>ak sût \k iiàWre et la préèniîiièàce dé' 

" ifelslxième sens qui joue tin rôle si orgueil- 
feux dans nôtre organhaiion. Exatninons 
main téuan t lëml^AlBSeqtli rend 

:^fad tHB^^ cèlùi de fàknour, et qui 

i^dtiircKttctA éréi±i hébiûhSTàahnilaon 

Jjës'yeQ^ 9 t'es ^rèiftleta g^i^dièns dèl^om- 
i&e , qiif 'leK ioni donnés pour Tèiller â sa . 

défense , se portent-ils sur une femme dont 
, Il beauté lé frappe? tout à-coup le regard ' 
fSiiiiùïisiàé de 'désir , étincelle de plaisir, et'' 

f 

* 
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promèt à nolresoolrènîlf A «olTOftepértDoe, 

à notre être , torît lë bonîietl^ èe i^AttWUr '» 
toutes les jouissances de la volupté. 

• ■ 

.JLe.goût : ae savez-vous pas que Bacchus 

est le partisan le plus zélé de Vénus j a»*^'^^ 
se joue à ft&f^Tpfièv dans les ooem» une 
cbaieflirenîvraiile-, que jamais la mère de 
TAmour ne trouva dans le dieu Mars un. 
amant plus aimable et plus empressé , un sa- 
crificaletlr plus paiwau^t .que Iprsque le nec- 
tar avéit été prodigué sur la- table des dieux?. 
Au sortir d'une aimable- orgie , où les vin? 
les plus £os ont pétillé dans les verres , et 
excité les sailliçs et les. bous mots , le vieil- 
lard lui-même oublie les.aniiéef, le sang cir- 
cule avec plus fie rapidité dau» «es veines 5 
8a bouche desséchée par le jus des liqueur» 
spiritueuses, soupire après le bonlicur de se 
désaltérer .8ur les lèvres des Grâces^. fwfsr;. 
méêU Vmui dià, rvrsùs bdUa mwes. 

Ho RAT. carmin. L iv. 

L'ouie : une musique délicieuse , une Bar* 
monie diviue a frappé notre oreille -, chaque 
accord est roluptueux, chaque nuance mar- 
que un sentiment, cbaque note éveille un 
désir : ce concert célcatc a ému, éleclrifiè 
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t4Mu aos «ens^ le .^Siarme notif acqmnpagn» 
jusque 4^0»^ notre démente , elle se méta- 
morphose en un temple consacré à TAmour , 
et y prêtres de ce dieu ^ nous eulonnons quel- 
qiiM«sunes des byqmes eompoaées en soii 

' . . .• 

Le touclier est celui des autres sens qui 
sert le plus directement le sens de rameur; 
H est soà agent lé plus fidtie, moins pur , 
moins innocent qne la me et IWie , présen- 
tant des sensations plus immédiates que l'o- 
dorat et le goût; le sens de ranioBr lai a 
âreconna nne anale^ ^plns confenne à ses 
intentions y plus dé docilité à le seconder; îl 
•n a fait son favori, l'interprète de ses or- 
dres auprès des antres organes. Le tou- 
cher répandu dans tout notre individu ma* 
nîjbste ranireniHté de la sensation ^ en là 
dîstrîbnantdana fôtis nos organes. Qu'est-ce 
en effet que l extase amoureuse, sinon un 
Iréraissement universel , un toucher plu» 
parfait ^ le résultat de l'appel fait à tous les 
antres sens, de contribuer an bonheur de oa- 
iuiéè l'amour? » ' 

» 

' I^édorat , destiné par la nature à recevoir 
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•t diacernèr les odetun, me paréit iaoîiia fia 
jen« particiilier qu'au complément de %el«i$ 

du goût ; il en est comme la sentinelle ; c'est 
le goût des odeurs, Tavant-goùt des saveurs r 
il remplit arec fidélité la fonction d'avoirlir 
le goùtdcéfjoniasa nceé g tii luitOntprépeGréee- 
AnsBi ocèupé qiéle |oût d!é* notre plaisir ; 
il emploie toute sa sâgacité ^ nous le procu^ 
rer ; aussi docile que lui aux désirs du si* 
xième sens , il n^est pas moitis isélé à lui por- 
ter le tribut des sensatîmis dont- il- est la 
sonrcë. La natnre, sans' doàte^ en dotinanr 
de riches couleurs aux fleurs , a eu en vue 
notre félicité^ elle a plus fait encore en leur 
accordant ce parfum qui flatte si agréaiAe^* 
ment nos sens. Cette* odèor exquise parôti 
être faite pour l'homme, et le sens de l'a- 
mour^ avide de multiplier ses jouissanceSyl 
fait encore contribuetiLson bondeuff les cpm 
qufttes Élites paiç l'odorat. Veyon»»oas>mwir 
belle rose ? elle est aussi-tôt* pour nous PemK 
blême de la beauté; respirons-nous son odeur? 
c'est l'haleine douc.e et délicieuse de Tamanla 
pour qui nous brûlonar d-'amonr et de désirs |* 
notre imagination prèle à tous ses ohàrmes 
la propriété d'èxbatev les odeurs qui nons 
sont les ^lus agréables. Les S;^bariteS;poaj: 

• ■ • 

• •• • 

■ ■ éff- \ 
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qui l'Amour et Vénus ctoient les premiers 
des dieux , senLoient bien rinflnence des 
sensations transmises par Todorat aii sens de 
l'amour, lorsc[u'i!s rouvroient de fleurs lej^ 
aulels de. ces divniités ^. et q^u'ils y brûtoieat 
les parfums le3 plus çj^quis; vne longueur 
amoureuse s'emparoit de tous lei^rs sens , ce- 
lui tle laraour éprouvoiÇ Içs plu:;^ douces 
émotions , et c'était- e»co^e au railiçu des va- 
pçujij's des parfums, quj brAiofent dai^s leurs 
démeures voluplueiises , sur- des lits parse- 
més de roijes , qu/iis Qçojisommoient les sacri- 
ûenfi qu'ils aimoien;l à offrir à l^urs divinité^ 
chéries. Çe tribut de sensations présenté par 
Todorat g,u sens de r*^n?,pur , n'est pas pour 
lui le moins agréal^le ; il varie ses plaisirs, 
il aiguillonne encore ÇjÇ^.lui le désir; aussi le^^ 
femmçs qui oi^t toujpurf si bien connu J'^ij^ 
de plaire, oilt»eUes soii^ de parfumer les au- 
tels où nous allons leu,r vendre nos hom- 
mages. ...... 



L'éJoquç^QÇ du pifpf^sseur attirpit beau- 
coup d'audi^urs. 11 y a voit non^bre de fem- 
me», de icunes fijJes dans rassemblée. Ici 
un jeune, hpmr^e s^ leva , çn sVcriant : Le 
professeur d!eniteiu(^nie^t huirpain a-t'il ou^ 
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hliè qu'il a dans cetU école^ fr^Jfi^^^H^j 
de morale? ' 



- : ;î.>o » ! • • • • ♦ p 

NOTE Sun;' t. A t£TTBS'3i;:X^IV,p. i^. 



Un ardiiwctë^ IKF vîtriiye , outre soa 
Mietierr doit s&voii; oni^^liMes : » . 

1°. L'écriture, pour faire les devis» 

aVLé dessiir'. poàr faire les plans. ^ 

5^ La géométrie^ pour prendre ses ali- 

S\ fj'Jiistoire, afin de |)ouvoîr ëxpliîg^ué^^ 



6°. La pliilôsophîë' morale , potir avoir 
l'ame giiande^ èlre modeste juste, fidèle et 
4iir-toat désintéressé» 

7®. La philosophie naturelle,. pour remér 

dier à certains «ffisis phyiiq»^ , en connois- 

^ tant leurs causes. 
w 

8°. La médecine , pour savoir les qualités 
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de l'air ^ui rendent les lieux sains et habi« 
tables. 

9°. La jarisprudence , pour la conslrac- 
tio^ des mars mitoyens et les vues. 

L'astronomie , pour savoir &ire le# 
cadrans solaires. 

' La musiq[ue , aûn d'être en état de' 
fiûre les catajpaltes qni se bandoient avec des 
cordes à bojaa^idonttle^ j^cuis &isfnent juger 
la roidenr; ou d'accorder les vases d'airain 
qu'on mettoit sur les théâtres. 

Figaro disoit à Almaviva : Aux* qualités 
qu'on exige» dana nn domestique^ vôtre ex- 
cellence connoît''- elle beaucoup de maîtres, 
qui soient dignes d'être valets ? — On pour- 
roit dire,an8si ^ d'après ^oa^«.qae demande 
Vitrnye t Jj([jg|^j^ucdnp de chanceliers, 
de premiers niinistres ou de législateurs qui 
soient digues d'être architectes ? 
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f » « « « 

KOTS SUR LA IiBTT&B XXXYI ylkaoi. 

f 

liSS savant se sont occupés de cet impor-. 
tant objet. On a àéjk ikit plasîeurs expé- 
riences dont le résultat heureux tend à éta- 
blir ^ue la reproduciioa de l'espèce humaine 
pourroit bien avoir lieu sans le. concoon 
immédiat des deux sexes. 

On voit qne l'idée de simplîAer leS opéra* 

lions de la nature pour la multiplication des 
individus, n'est pas nouvelle, et Ton peut 
espérer qae des tentatives réitérées assure* 
Tont cette préciense découverte. Douter de 
la perfectibilité de Fesprit humain et de sou 
prochain élancement dans la sphère descon- 
noissances les plus sublimes^ seroit une hé- 
résie littéraire. C'est avec une Ibi^mcère 
que noUs croyons à ses rapides prog rès , dont 
une plume aussi brillante qu*ingénieuse nous 
a tracé les développemens. Ce qui nous con- 
triste y c'est d'ignorer combien de temps en- 
cojné nous resterons dans Tétat de çhçniilê 
oû nous sommes , avant déplisser i'ceTtti de 
papillon , où les hommes jouiront eniiu de 



SÔ8 NOTES. 

la liberté qoHlt choroheati et les femmes 
do cette légèreté que lear caractère iavo^ 

qae et qui sied si bien aux Grâces. 

J'ajoute un mot qui n'est pas sans liaison 
avec Hi citation qoi donne lien à cette iiote« 
Robinet « fait nu livre assez cnrîenx t où il 
tâche d'établir que laNatnre s'est long-temps 
essayée à faire l'homme, et que c'est après 
avoir tenté , pendant des siècles innombra- 
bles, de modeler tantôt nn^membve. tantôt 
uû antre dans chacnn de ses règnes , où Von 
trouve encore ses premiers moules, qu'enfin 
elle a produit ce chef-d'œuvre. U est resté 
des traces de ce long tâtonnement de la Na- 
tare , qn'on doit moins regarder comme des 
distractions de sa part , que comjne des ves- 
tiges certains de ses prdffliers cflForts. — Lie 
;^ ^ jouTMl d« Verdun fait mention de plusieurs 

ifilles devenues hommes ; il est qnestion en*- 
tr^aatres d'nne fille de dix«sept ans , méta* 
morphosée en garçon , dans le* village de ' 
Charleroi. On a vu dans un autre journal , 
qu'unjeune homme accoucha d'une fille^eic* 
^ f^'oyeg suff ees anecdotes la traduction d*un 
petit livresingnlier qoi pamt en 1 5^5 , ayant 
pour titre : Dùjpuiaiio per/ucunAi fuâ o/io* 

« - 
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nymus prohare nititur muUeres fiontinea non 
m0. Cette tradnetion est de 

NOTE 8T7R LA LETTRE XXXTIl> 

pag, 910. 

£n I99t 9 Gengiskan étant m les Bon3|8 
I3tt flettTe Oxus , dans le eœnr de Thiver » il 

ordonna cette chasse ptîur tenir ses soldats 
en haleine. Le terrain qa'on devoit embras- 
ser fat marqué \ l'enceinte fut d'environ 
'quatre mois de marehe» lie point central 
étoit une plaine où tons les animanx dé- 
voient être forcés de se réunir. Les soldats 
armés de leurs casques , de leurs cimeterreS| 
de leurs boncHertyEyantiemniaurqBOÎspleuiS 
de flèches , ne pomroient ni tner, ni blesser 
aucun animât sons peine de la vie. Seule* 
ment ils dévoient pousser des cris pour les 
effrayer et les empêcher de forcer Tenceinte* 

Quand la chaîne fut formée , les timbales , 

les trompettes , les cors se firent entendre , et 
âOQuèrent la marche de toute part* £lle com- 

2 
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xnenga pai^toui en même ténp* , «t de la 
même manié» les «eldatt marcbant &irt 

serrés, el toujours vers le centre , en pous* 
sant devant eux les bêtes. On marchoit tous 
le8<|0iirs , et ou Êiisoit halte toutes les nuits» 
lie cercle venant à se vétxéeir , les bèCes 
commencèrent à se sentir pressées. Alors 
elles gagnoîent les montagnes , se jetoient 
dans les* vallons , où elles ne tarde i en t pas 
à être forcées. Les tanières se remplissoient 
inniilement^ on les ouvroit avec tonte sorte 
d'instramens. Enfii^ le terreîn manquant pea 
à peu, les espèces se mêlèrent 5 il y eut des 
anifiObaux qui devin reat furieux , et ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine que les cris des 
soldats et le bruit des instrumens parvinrent 
^ à les éloigner. L'espace dévenaiit toujours 
plus petit , les bel es féroces s'élançoient sur 
les plus ibiblea^ et les déchiroient , lorsqu'on 
fit battre les ^a^pcibours .,,}^ timbales, et 
jouer plusieurs instrumens à la fois* Tout ce 
bruit , joint aux cris Cfe^ chasseurs et des 
soldats, causa une telle frayeur aux ani- 
maux y qu'ils perdirent toute. leur férocité: 
les lions et les tigres ^'adpucirent^ les ow^ et 
les sangliers , sémUâMes aux bêtes les plna 
timides , paroissoient abattus et consternés. 
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Quand Gengiskan les vit tous assemblés 
dans le petit espace giL'il avoit prescrit > il y 
entra le premier , tenant d*iiiie main son 
sabre, et de Fautre un arc , avec le carquois 
sur son épaule. Alors il commença laî>mèmo 
le carnage , en attaquant les bêtes les plus 
féroce»» Quelques-unes entrèrent et se défen^ 
dirent. Oengiska» eeretira- ensnile «or «ne 
iiâinenee ^ -eà* sen*tr6De «iFoit éié prépM4 > 
ét il * obserra deiè- la -force et i'adresïte des 
princes ses enfans, ainsi que de ses officiers , 
4ui attaquoient lèsanimauic. Enfin sies petits^ 
fils é€ M jéânês seigneni» dé léiir âjg;è se.pr^. 
sentèrènl' dêViut'Iê trôné , ët *Ié îp'riërent de 
donner la vie et la liberté aux bêtes qui res^ 
totent. En même temps, celles avoient 
éwité le sabre et les flèches , ne se voyant 
py» poowttiyw > «^échappèrent et^egagnè-. 
rent les f4>r^.« Qppgi^kfip. loaa le courage de 
ses troupes « et les jreavojra.dans .IfijwcMkUASr 
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